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AVERTISSEMENT. 

J’ai  toujours  eu  foin  de  conferver  les 
notes  des  faits  les  plus  remarquables  que 
j’ai  rencontrés  dans  ma  pratique  :  c’eft  une 
partie  de  ces  Obfervations  que  je  donne 
au  Public.  J’ai  choifi  celles  qui  préfentent 
des  vues  neuves ,  des  procédés  qu’on  ne 
trouve  point  dans  mon  Traité  des  Mala¬ 
dies  Vénériennes  ;  je  Jçs  ai  rédigées  fuivant 
le  plan  que  j’ai  fui$i  dans  ce  Traité.  Elles 
forment  plufieurs  Articles  qui  ont  rapport 
à  la  gonorrhée  des  hommes  ,  à  la  ftrangu- 
rie  vénérienne ,  à  la  gonorrhée  des  fem¬ 
mes  ,  au  diagnoftic  de  la  vérole  dans  les 
cas  douteux,  au  traitement  de  la  vérole, 
aux  fymptômes  vénériens  qui  fubfiftent 
après  le  traitement  le  plus  régulier,  &  en¬ 
fin  aux  cas  où  la  vérole  réfifte  au  mercure. 

Si  la  vérité  &  la  bonne -foi  font  le  prin¬ 
cipal  mérite  de  ces  fortes  d’ouvrages  hiflo- 
riques,  le  Public  me  rendra  fans  doute 
jufiice  à  cet  égard,  car  je  ne  m’épargne 
point  lorfque  je  me  fuis  trompé  dans  mon 
jugement ,  lorfque  j’ai  commis  quelque 
faute  dans  le  traitement  de  la  maladie  , 
ou  que  je  n’ai  pas  obtenu  tout  le  fuccès 
dont  je  m’étois  flatté. 
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ARTICLE  PREMIER. 

De  la  Gonorrhée  des  Hommes. 


PREMIERE  OBSERVATION. 

l  t 

Sur  l'Abus  quon  fait  des  remèdes  mercuriels  dans 
les  Gonorrhées  récentes . 

U  N  homme  vint  me  confulter  fur  fon  état  & 
fur  celui  de  fa  femme.  Il  y  avoit  lix  mois  qu’il 
avoit  pris  une  gonorrhée  ;  le  Chirurgien  à  qui 
il  fe  confia ,  commença  par  le  faigner  6c  le  purger, 
6c  lui  donna  enfuite  un  opiat,  dans  lequel  il 
entrait  une  préparation  mercurielle.  Ayant  vu 
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le  peu  de  fuccès  de  ce  remède,  par  l’augmen¬ 
tation  de  l’écoulement  &:  de  la  douleur  ,  il  eut 
recours  au  fublimé  corrofif,  qui  fit  tomber  la 
chaude-piffe  dans  les  bourfes ,  après  avoir  bien 
tourmenté  le  malade  par  des  coliques  &  des  maux 
d’eflomac.  A  l’égard  de  la  femme,  à  laquelle 
le  mari  avoit  communiqué  la  même  maladie , 
elle  fubit  à  peu  près  le  même  traitement  ;  le 
fublimé,  dont  elle  ufa  pendant  quelque  temps, 
ne  lui  caufa  pas  beaucoup  d’incommodités;  mais 
fon  écoulement,  après  fixmois,  étoit  extrême¬ 
ment  abondant,  &  d’un  vert  très-foncé. 

J’ai  répété  plulieurs  fois,  dans  mon  Traité  des 
Maladies  Vénériennes,  que  l’ufage  du  mercure  en 
friftion ,  ou  pris  intérieurement ,  ne  convenoit 
point  dans  une  gonorrhée  récente,  parce  que, 
lorfque  l’écoulement  parcourt  régulièrement  8c 
fans  interruption  fes  différens  périodes ,  il  fuffit 
feul  pour  préferver  de  la  vérole  ;  car  le  virus 
fixé  dans  le  canal  de  l’urètre  ,  ou  dans  fes  envi¬ 
rons  ,  &  auquel  l’inflammation  furvenue  dans 
ces  parties  fert  de  barrière  qui  l’empêche  de 
pénétrer  dans  la  malle  du  fang,  efl:  complète¬ 
ment  évacué  par  l’écoulement  qui  conftitue  la 
gonorrhée. 

Cependant,  fi  on  confulte  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  maladie ,  fi  on  confidère  la  prati¬ 
que  de  ceux  qui  la  traitent  journellement ,  on 
en  trouvera  peu  qui  n’aient  en  vue  de  corri¬ 
ger  ou  de  détruire  le  virus  qui  Pa  produite ,  en 
donnant  des  friftio-ns,  ou  quelque  préparation 
mercurielle  prife  par  la  bouche.  Un  auteur  qui 
a  publié,  il  y  a  quelques  années,  un  ouvrage 
fur  les  maladies  vénériennes ,  dit  que  le  même 
four  qu’il  voit ,  pour  la  première  fois*  un  malade 
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qui  vient  de  prendre  la  chaude-piffe ,  il  com¬ 
mence  par  lui  faire  avaler  deux  cuillerées  de  folu- 
tion  de  fublimé  corrofif ,  à  raifon  de  huit  grains 
par  pinte ,  &  qu’il  en  continue  l’ufage  dans  tout 
le  traitement  de  la  maladie* 

J’ofe  dire  qu’on  ne  fauroit  employer  une 
méthode  plus  infidèle  &  plus  dangereufe.  De¬ 
puis  plus  de  trente  ans  que  je  m’applique  au 
traitement  de  ces  maladies ,  j’ai  vu  prefque  tous 
les  accidens  furvenus  aux  gonorrhées  récentes  , 
dépendre  d’une  pareille  caufe;  l’on  n’en  fera 
point  furpris,  fi  l’on  confidère  l’aélion  des  re¬ 
mèdes  trop  aélifs  irritans  employés  dans  cette 
circonftance  :  car,  fuivant  les  lois  les  plus  évi¬ 
dentes  de  l’économie  animale ,  on  doit  conce¬ 
voir  que  l’imprefîion  plus  ou  moins  vive  que  ces 
remèdes,  font  fur  l’eftomac  ôc  fur  les  inteftins, 
ou  fur  quelqu’autre  partie,  eft  capable  de  fup- 
primer  l’écoülement  par  une  forte  de  dérivation 
qui  déplace  le  virus ,  l’attire  fur  quelqu’autre 
partie  ;  or  Cette  fuppreflion  n’efl  fouvent  carac- 
térifée  que  par  la  fimple  difparition  de  l’écou¬ 
lement  ,  &  c’efl  alors  qu’elle  en  impofe  au  ma¬ 
lade  ,  &  à  celui  qui  le  traite  pour  une  véritable 
guérifon ,  tandis  qu’elle  devient ,  dès  ce  moment, 
le  germe  de  la  vérole  qui  éclorra  plus  ou  moins 
long-temps  après. 

Si  j’inhfte  ici  fur  ce  point  de  pratique,  c’efl: 
parce  que  je  vois  que  ce  que  j’en  ai  dit  dans 
mon  Traité ,  n’a  pas  encore  été  capable  de  ré¬ 
former  ,  à  cet  égard  ,  la  méthode  vulgaire.  Et 
quel  autre  intérêt  aurois-je  de  la  profcrire,  cette 
méthode,  fi  j’avois  reconnu  qu’elle  fût  avanta- 

feufe  ?  Serois-je  moins  capable  qu’un  autre  de 
employer  ayec  tous  les  ménagemens  qu’elle 
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pourroit  exiger  ?  Mais  j’en  connois  trop  l’infi¬ 
délité ,  pour  y  expofer  les  malades  qui  fe  confient 
à  mon  expérience  ;  on  en  verra  une  infinité 
d’exemples  clans  la  fuite  de  ces  Obfer varions. 

D  ans  le  traitement  de  la  gonorrhée,  je  me 
borne  donc  au  régime ,  aux  bains  ,  aux  tifanes 
rafraichiffantes  ,  5c  je  recommande  le  repos  & 
la  tranquillité  ;  je  ne  mets  pas  plus  d’importance 
à  ce  traitement  :  voilà  tous  les  fecrets  de  l’art 
dans  cette  maladie.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  caufes 
particulières,  dont  je  parlerai  dans  un  moment , 
qui  rendent  la  maladie  rebelle  *,  mais  dans  les  cas 
ordinaires ,  elle  ne  devient  opiniâtre  que  lorfque 
les  malades  s’écartent  des  règles  du  régime 
qu’ils  doivent  fuivre.  J’ai  traité  ,  par  exemple  , 
une  gonorrhée  à  un  homme  qui  aimoit  beau¬ 
coup  les  plaifirs  &  la  table  :  dans  le  commen¬ 
cement  ,  il  fut  exaél  à  fuivre  ce  que  je  lui  pref- 
crivis  ;  mais  quand  les  douleurs  eurent  ceffé 
que  l’écoulement  fut  prêt  à  fe  terminer , 
il  fe  relâcha  fur  le  régime  &:  fur  la  continence  , 
ce  qui  renouvela  les  douleurs  &  augmenta  l’é- 
couîement  ;  alors ,  la  réforme  qu’il  mit  dans  fa 
manière  de  vivre,  ramena  les  chofes  au  même 
point  où  elles  étoient  auparavant  :  mais  enfuiter 
la  même  irrégularité  dans  le  régime  éloigna  en¬ 
core  le  terme  de  la  guérifon  ;  c’efi  avec  cette 
alternative  de  bonne  &  de  mauvaife  conduite, 
que  la  maladie  dura  fix  mois  ;  mais  comme  je 
ne  m’écartai  point  de  mes  principes  ,  il  ne  fur- 
vint  aucun  accident. 

La  Société  royale  de  Médecine  vient  de  pro- 
pofer  pour  fujet  d’un  p<rix,  de  faire  connoître  le 
moyen  le  plus  prompt ,  le  moins  difpendieux  ,  <S* 
en  même,  temps  le  plus  sur  pour  guérir  la  gonor -* 
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rhée  virulente ,  &  pour  prévenir  les  accidens  qui 
eri  font  ordinairement  les  fuites .  Ce  prix  ,  de 
trois  cents  livres  ,  eft  dû  à  la  bienfaifance  de  M. 
le  marquis  de  Crenolle,  brigadier  des  armées 
du  Roi.  Il  étoit  clair  que  le  motif  de  ce  mili¬ 
taire  généreux ,  étoit  la  connoiftance  qu’il  a 
des  défordres  que  la  gonorrhée  caufe  parmi  les 
foldats  qu’on  ne  traite  qu’avec  les  remèdes  mer¬ 
curiels.  Je  n’ignore  point  qu’il  feroit  avantageux, 
pour  le  fervice  du  Roi ,  de  trouver  un  moyen 
propre  à  guérir  la  gonorrhée  des  foldats  ,  fans 
les  fouftraire  à  leurs  fonctions  &  à  leur  genre 
de  vie  ordinaire;  mais  cette  maladie  eft  d’une 
nature  qui  ne  permet  point  d’y  compter.  Je  me 
fouviens  que  du  temps  que  j’étois  chez  feu  M, 
Petit ,  un  Chirurgien  de  réputation  faifoit  dif- 
paroître  une  chaude  -  pifte  très  -  promptement. 
Après  avoir  faigné  le  malade,  &  lui  avoir  donné 
quelques  boitions  rafraichiftantes  ,  il  faifoit  des 
injections  ,  dans  le  canal  de  l’urètre,  avec  une 
liqueur  dont  il  faifoit  un  myftère ,  &  qui  arrê¬ 
tent  l’écoulement  dans  l’efpace  de  dix  ou  douze 
jours;  mais  il  donnoit  néceftairement  la  vérole, 
car  M.  Petit  a  traité ,  dans  ce  temps-là ,  une  in¬ 
finité  de  malades  qui  ne  la  tenoient  que  de  cette 
méthode.  Que  ceux  donc  qui  afpireront  au  prix 
propofé,ne  s’abufent  point  en  cherchant  un  fpé- 
cifique  contre  la  gonorrhée  récente  ,  dans  les 
friCtions ,  dans  les  préparations  mercurielles  , 
dans  les  purgatifs  ,  dans  les  fudorifiques,  &c.  Je 
fuis  intimement  convaincu  par  l’expérience ,  que 
cette  maladie  doit  être  abandonnée  à  la  nature, 
qui  n’a  befoin  de  l’art,  dans  cette  circonftance, 
que  pour  écarter  tout  ce  qui  pourroit  la  déran¬ 
ger  dans  fa  marche* 

V  »  .  .  4 


m 


é  Nouvelles  Observations 

— — — — — — — — — mm— — w» 

OBSERVATION  IL 

Sur  un  accès  d'hémorroïdes  9  qui  a  fupprimé  Vécou* 
Ument  ddune  gonorrhée » 

Un  hojîime  âgé  d’environ  trente-cinq  ans ,  étoît 
fujet  aux  hémorroïdes  depuis  quelque  temps  ; 
il  en  étoit  attaqué  périodiquement  à  peu  près 
tous  les  fîx  mois  ?  elles  le  faifoient  un  peu  fouf- 
frir  ,  &  elles  fe  diffipoient  enfuite  après  avoir 
coulé  modérément  pendant  quelques  jours.  Il  y 
a  environ  un  an  que  cet  homme  prit  une  gonor¬ 
rhée  ;  je  le  traitai  fuivant  ma  méthode  ,  &  au 
terme  où  les  douleurs  étoient  calmées,  &  que 
l’écoulement  étoit  diminué  ,  il  lui  furvint  une 
attaque  d’hémorroïdes  affez  violente.  Il  ne  vou- 
lut  point  être  faigné ,  difant  qu’il  s’en  étoit  tou¬ 
jours  pâlie  dans  fes  attaques  précédentes.  Il  fut 
furpris  de  trouver  celle-ci  plus  longue  6 1  plus 
douloureufe  que  les  autres  ,  malgré  les  bains  9 
les  boiffons  rafraîchiffantes  dont  il  a  voit  ufé  pour 
fa  gonorrhée,  &  le  régime  régulier  qu’il  avoit 
obfervé  :  je  trouvai  moi-même  le  fait  un  peu 
Singulier. 

Cependant  les  douleurs  devinrent  plus  fortes  % 
il  ne  paroiffoit  au  bord  de  l’anus  qu’un  tubercule 
hémorroïdal  de  la  groffeur  d’une  aveline ,  lequel 
n’étoit  pas  même  le  point  le  plus  fenfibîe  de  la 
partie,  Le  malade  ne  voulut  point  me  permettre 
de  pouffer  mes  recherches  plus  loin,  en  mtro- 
cluiiant  le  doigt  dans  le  fondement.  La  fièvre 
l’infomnie  fe  mêlèrent  de  la  partie  ;  il  fut  faigné 
^lors  5  U  prenoit  deux  bains  par  jour ,  il  faifaït 
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ufage  de  petit-lait ,  de  demi-lavemens  émolliens* 
&c  obfervoit  une  diète  févère  ;  mais  les  douleurs 
étoient  toujours  les  memes;  elles  ne  fe  calmoient 
pour  quelques  momens,  que  par  le  moyen  d’un 
narcotique  qu’il  prenoit  le  foir. 

La  forte  répugnance  que  le  malade  avoit  pour 
les  faignées ,  fit  qu’elles  ne  furent  pas  multi¬ 
pliées  comme  il  convenoit.  Jufqu’à  ce  moment, 
qui  étoit  à  peu  près  vers  le  quinzième  jour  de 
fes  fouffrances ,  j’avois  oublié  la  gonorrhée  ;  je 
m’avifai  alors  d’examiner  la  partie  ,  pour  voir 
l’état  de  l’écoulement ,  mais  le  malade  me  dit 
qu’il  avoit  difparu  le  lendemain  ou  le  furlende- 
main  que  fes  hémorroïdes  s’étoient  déclarées  : 
je  fus  frappé  de  cette  eirconftance  ;  je  foupçon- 
nai  d’abord  que  la  douleur  des  hémorroïdes  avoit 
fupprimé  l’écoulement  ;  &,  ayant  enfuite  réfléchi 
fur  la  longueur  de  l’attaque  hémorroïdale,  6c  fur 
la  violence  de  la  douleur  ,  malgré  l’ufage  de  tant 
de  remèdes  propres  à  la  calmer ,  je  me  fixai  à 
cette  opinion  ;  en  conféquence  je  déterminai  le 
malade  à  recevoir  des  friélions.  Comme  il  étoit 
fuffifamment  préparé,  j’y  procédai  le  lendemain* 
Après  la  troifième les  douleurs  commencèrent 
à  fe  calmer ,  l’écoulement  de  la  gonorrhée  re¬ 
parut,  6c  avant  la  fin  du  traitement  il  n’étoit 
plus  queftion  d’hémorroïdes  ;  mais  la  maladie  ne 
fut  point  terminée  par-là. 

Plus  de  trois  femaines  après ,  le  malade  va¬ 
quant  à  fes  affaires ,  6c  ayant  repris  de  l’embon¬ 
point  ,  il  reffentit  des  douleurs  très-vives  toutes; 
les  fois  qu’il  avoit  été  à  la  Celle  :  ces  douleurs 
ne  fe  faifoient  pas  fentir  pendant  que  les  excré- 
mens  fortoient  ;  mais  un  quart-d’heure  ou  une 
demi-heure  après  y  le  malade  fou  droit  cruelle* 

Aiv 
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ment  dans  le  reéfum  pendant  deux  ou  trok 
heures  ,  &  enfuite  la  douleur  fe  diffipoit  infen-» 
fïblement. 

L’extrême  fenfibilité  de  ce  malade  &  fa  pu* 
fïllanimité,  m’avoient  toujours  empêché  d’exami-? 
sier  à  fond  l’état  des  parties  fouffrantes.  On  voyoit 
au  bord  de  l’anus ,  extérieurement ,  un  tuber-? 
cule  qui  n’étoit  point  hémorroïdal  ;  ce  tubercule 
devenoit  ,  pendant  les  plus  fortes  douleurs  ,  gros 
comme  une  noifette,  rouge  &  très-fenfible;  lorf-* 
qu’il  étoit  dans  cet  état,  en  preffant  légèrement 
un  de  fes  côtés  ,  on  faifoit  fortir ,  par  un  petit 
trou  qui  étoit  a  fon  centre  ,  une  fanie  roussâtre 
fk.  puante  ;  &  après  cçtte  évacuation  &  la  ceffa- 
iion  des  douleurs  ,  le  tubercule  fe  trouvoit  ré-» 
duit  à  la  groffeur  d’un  petit  pois,  fans  fenfibi- 

litév  ' 

Le  malade  ne  voulut  point  me  permettre  d’in¬ 
troduire  dans  le  trou  du  tubercule  un  flylet 
mou  (Te,  pour  voir  ou  il  abputiffioit;  mais  il  vou-, 
lut  bien  ,  dans  ce  moment ,  que  j’introduifïffe 
mon  doigt  dans  le  fondement,  parce  qu’il  n’en 
fouffrpit  point  :  je  découvris  un  autre  tubercule 
placé  en  dedans ,  à  un  bon  demi-pouce  du  bord 
de  l’anus  ,  dont  la  fenfibilité,  pendant  que  je 
je  preffois ,  répondoit  au  tubercule  extérieur. 

Je  vis  bien  alors  qu’il  s’étoit  formé  une  fïffule 
complète  à  la  fuite  de  l’inflammation  des  hé-? 
morroïdes  ;  je  conçus  que ,  lorfque  le  malade 
allait  à  la  felle  ,  quelques  portions  d’excrémens 
s’introduifoient  dans  le  trou  intérieur,  &  que  ces 
cxcrémens,  en  s’échauffant  &  irritant  ces  parties  , 
déterminoipnt  peu  à  peu  la  douleur  vive  que  le 
malade  reffentoit  après  avoir  été  à  la  felle ,  &£ 
qui  fe  diffipoh  après  que  la  matière  s’étoit  éva~ 
cuée  par  le  trou  extérieur. 
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C’étoit  bien  là  ,  fans  doute,  la  nature  de  la 
maladie  ;  mais  le  malade  s’ob'ftinant  à  rejeter 
le  moyen  convenable  pour  le  guérir  ,  c’eft-à- 
dire  la  ligature  avec  le  fil  de  plomb  ,  il  reffa 
pendant  plus  de  quinze  jours  dans  le  même  état 
de  fouffrance.  Mais  il  fallut  bien  à  la  fin  fe  ré¬ 
foudre  à  fubir  l’opération.  Lorsqu’il  y  fut  déter¬ 
miné  ,  nous  trouvâmes,  M.  de  Balz,  mon  con¬ 
frère  ,  6c  moi,  que  le  trou  intérieur  de  la  fiflule 
s’étoit  agrandi  au  point  de  permettre  d’y  intro¬ 
duire  l’extrémité  du  doigt  indicateur.  La  ligature 
fut  faite  fans  difficulté ,  6c  le  malade  fut  bientôt 
guéri. 

Il  n’efl  pas  rare  de  *  voir  la  gonorrhée  fe  fup- 
primer  par  d’autres  maladies  qui  furviennent,  6c 
fur-tout  par  la  fièvre;  mais  cela  n’arrive  jamais 
pendant  que  l’inflammation  exifle  dans  les  par¬ 
ties  qui  font  le  fiége  de  la  chaude-piffe  ,  parce 
que  l’irritation  que  ces  parties  fouffrent  s’op- 
pofe  à  la  métaffafe ,  en  attirant  les  fluides  vers  le 
point  irrité  ;  c’eft  pourquoi  la  gonorrhée  ne  tombe 
jamais  dans  les  bourfes  tant  que  le  canal  de  l’u¬ 
rètre  eff  enflammé  ,  tant  que  le  malade  fouffre 
de  fortes  cuiffons  en  urinant ,  6c  que  la  matière 
de  l’écoulement  eft  verte. 

Je  ne  me  fuis  certainement  pas  trompé  en  ju¬ 
geant  que  la  fupprefïlon  de  l’écoulement ,  dans 
le  malade  dont  je  viens  de  parlçr,  avoit  rendu 
les  accidens  des  hémorroïdes  plus  graves  qu’ils 
n’étoient  ordinairement ,  puifqu’iîs  fe  font  cal¬ 
més  après  la  troifième  friélion  ,  6c  que  l’écou¬ 
lement  de  la  gonorrhée  a  reparu ,  fans  quoi  la 
maladie  feroit  devenue  plus  dangereufe,  comme 
j’en  citerai  des  exemples  plus  loin  ;  6c  je  ne 
doute  pgs  quç  fi  le  malade  fe  fut  prêté  aux  fai-* 
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gnées  répétées  qui  convenoient  dans  le  commen* 
cernent ,  la  fiftule  ne  fe  fût  point  formée  ,  ce 
qui  lui  eût  évité  bien  des  douleurs  qui  ne  dé- 
pendoient  plus  que  du  vice  local. 


OBSERVATION  III. 


Sur  les  Caufes  qui  rendent  la  gonorrhée  opiniâtre « 

U  N  homme  avoit  une  gonorrhée  depuis  huit 
mois ,  la  couleur  de  la  matière  étoit  fort  char¬ 
gée  ;  il  avoit  pris  fans  fuccès  les  remèdes  de  plu- 
iieurs  Charlatans  ;  &c  ennuyé  du  régime,  il  s’é- 
toit  livré  depuis  long-temps  à  fon  train  de  vie 
ordinaire.  Je  me  contentai  de  lui  preferire  plus 
de  repos  qu’il  n’obfervoit,  un  régime  plus  fobre 
&  moins  échauffant,  &  l’ufage  des  bains  domef- 
tiques,  dans  chacun  defquels  il  devoit  prendre 
un  bouillon  rafraîchifîant.  L’écoulement,  après 
avoir  diminué  par  gradation  &  être  devenu  plus 
blanc ,  ceffa  entièrement  par  le  moyen,  de  quel¬ 
ques  prifes  de  baume  de  Copahu. 

Un  autre  homme  vint  me  confuîter  pour  une 
gonorrhée  qu’il  avoit  depuis  plus  d'un  an  ,  mal¬ 
gré  une  infinité  de  remèdes  qu’on  lui  avoit  donnés 
pour  le  guérir.  Sans  ceffe  occupé  ,  depuis  le  com¬ 
mencement  de  fa  maladie  ,  de  la  crainte  des  évè- 
neraens  fâcheux  auxquels  elle  pouvoit  donner 
lieu,  il  étoit  devenu  très-mélancolique;  il  ne 
s’étoit  jamais  écarté  du  régime  le  plus  exaéf. 
Entre  divers  fymptôraes  dont  il  fe  plaignoit,  i! 
me  dit  fentir  un  embarras  vers  le  fondement  , 
&  une  forte  de  difficulté  d’uriner,  quoique  le  jet 
de  fes  urines  ne  fût  point  diminué.  Je  lui  paffÿ 
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tine  bougie  dans  le  canal  de  l’urètre,  où  je  ne 
trouvai  aucun  obftacle  ;  j’eus  feulement  de  la 
peine  à  franchir  le  col  de  la  vefîie,  d’où  je  ju¬ 
geai  que  la  proflate  étoit  un  peu  gonflée.  Je  dé¬ 
terminai  ce  malade  à  paffer  par  les  remèdes  ; 
dans  le  traitement,  l’écoulement  diminua  beau¬ 
coup  ,  &  il  ceffa  entièrement  quelque  temps 
après. 

Voila  deux  gonorrhées  opiniâtres  dans  les¬ 
quelles  j’ai  employé  deux  traitemens  différens 
pour  les  terminer.  Je  me  fuis  contenté  des  re¬ 
mèdes  généraux  dans  la  première ,  parce  que  je 
devois  penfer  que  le  défaut  de  régime,  l’exer¬ 
cice  continuel,  &  les;  remèdes  des  Charlatans , 
avoient  été  capables  d’entretenir  pendant  huit 
mois  l’écoulement.  Mais  dans  le  fécond  cas  ,  je 
n’avois  pas  les  mêmes  raifons  pour  me  borner 
aux  remèdes  généraux ,  parce  que  le  malade  ne 
s’étant  jamais  écarté  du  régime  le  plus  exaéf , 
n’avoit  jamais  donné  lieu,  de  ce  côté-là,  à  l’o¬ 
piniâtreté  de  fon  écoulement  :  il  falloit  donc 
qu’il  y  eût  une  autre  caufe  de  cette  opiniâtreté  ; 
c’étoit  le  gonflement  de  la  glande  proflate  :  6 C 
comme  j’ai  éprouvé  que  ce  gonflement  élude 
toujours  Fa&ion  des  remèdes  généraux,  je  con- 
feillai  au  malade  de  paffer  par  les  remèdes  pour 
le  guérir  radicalement. 

C’eff  une  diflinéfion  de  gonorrhées  opiniâtres^ 
que  j’ai  faite  depuis  l’impreflion  de  mon  Traité, 
Lorfque  l’opiniâtreté  de  la  maladie  ne  dépend 
que  du  défaut  de  régime ,  ou  de  l’abus  des  pré¬ 
parations  mercurielles,  des  purgatifs,  des  aftrin- 
gens ,  &c.  on  en  vient  facilement  à  bout  par  les 
remèdes  contraires ,  c’eft-à-dire ,  les  rafraîchif-, 
fans  }es  caïmans,  mais  cçs  mêmes  remèdes 
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font  infuffifans  lorfque  la  glande  proftate  eft  af¬ 
fectée  ,  il  faut  alors  en  venir  aux  friétions. 

Il  eft  encore  d’autres  complications  qui  peu¬ 
vent  rendre  la  gonorrhée  rebelle;  il  eft  polli- 
fible ,  par  exemple  ,  qu’une  humeur  dartreufe  ou 
éryfipélateufe ,  foit  attirée  fur  le  canal  de  l’urè- 
tre  dans  le  temps  qu’il  eft  irrité  par  l’aêtion  du 
virus  vénérien  ,  que  cette  humeur  hétérogène, 
fixée  dans  cette  partie,  rende  l’écoulement  de 
la  gonorrhée  rebelle  à  tous  les  remèdes.  En¬ 
fin  ,  il  peut  y  avoir  encore  d’autres  caufes  in¬ 
connues  ,  qui  font  que  la  maladie  réfifte  aux 
moyens  les  plus  efficaces  qu’on  emploie  pour  la 
terminer  ;  mais  je  crois  que  Paffeétion  de  la 
glande  proftate  eft  la  plus  commune  de  ces 
caufes. 


OBSERVATION  IV, 

Sur  un 2,  Gonorrhée  bâtarde * 

U  N  homme  d’un  certain  âge ,  après  avoir  vu 
une  femme  fufpeéte ,  eut  un  écoulement  par  la 
verge ,  qu’il  prit  pour  une  gonorrhée.  Lorfque 
je  le  vis  pour  la  première  fois ,  je  trouvai  fa  che- 
inife  tachée  de  beaucoup  de  matière  verdâtre; 
il  ne  fouffroit  point  en  urinant;  le  gland,  dont 
on  pouvoit  à  peine  découvrir  l’extrémité  par  le 
gonflement  du  prépuce  ,  étoit  aufli  lui-même 
un  peu  gonflé  :  l’examen  ne  fut  pas  pouffe  plus 
loin  cette  première  fois.  Je  mis  le  malade  à  un 
régime  convenable;  il  fut  faigné,  je  lui  pres¬ 
crivis  une  boiffbn  adouciffante  ck  les  bains  do- 
ïïieftiques.  Pendant  qu’il  les  prenoit  2  j’examinai 


sur  les  Maladies  Vénériennes,  xjf 

la  partie  avec  plus  d’attention  ;  je  vis  que  l’écou¬ 
lement  ne  venoit  point  par  le  canal  de  l’urètre  , 
mais  de  la  circonférence  du  gland;  &  j’apperçus 
que  cette  partie  &.  l’intérieur  du  prépuce  étoient 
couverts  de  petits  ulcères  en  forme  de  chancres* 
Je  regardai  alors  la  maladie  comme  une  gonor¬ 
rhée  bâtarde  vénérienne  ,  dont  on  ne  pouvoit 
prévenir  les  fuites  que  par  le  mercure  ;  en  consé¬ 
quence  ,  je  fis  continuer  les  bains  au  malade  9 
dans  l’intention  de  lui  adminiflrer  enfuite  les 
friéfions. 

Vers  la  fin  des  bains,  le  malade  fe  plaignit 
d’une  douleur  qu’il  reffentoit  pouf  la  première 
fois  en  urinant  ;  j’examinai  la  partie  ,  &  je  vis 
qu’indépendamment  de  la  matière  qui  furgifloit 
de  deffous  le  prépuce  ,  il  en  fortoit  encore  par 
le  canal  de  l’urètre;  cependant  je  m’étois  bien 
affuré  auparavant  qu’il  n’en  fortoit  point  de  ce 
côté-là.  A  quoi  donc  attribuer  ce  phénomène? 
Ce  point  fera  éclairci  dans  un  moment. 

Comme  >  cette  circonflance  ne  devoit  rien 
changer  dans  mes  vues,  j’adminiftrai  les  friéfions 
au  malade.  Pendant  le  traitement ,  j’obfervai  que 
la  matière  de  la  Suppuration  extérieure  répondoit 
exa&ement ,  par  la  couleur  &  la  quantité  ,  à 
celle  qui  fortoit  par  le  canal  ;  c’eft-à-dire  que 
lorfque  l’inflammation  du  prépuce  &  du  gland 
diminuoit ,  &  que  la  matière  que  ces  parties 
rendoient ,  devenoit  plus  blanche  &  en  moindre 
quantité  ,  la  matière  qui  fortoit  par  le  canal  fui- 
voit  les  memes  modifications  :  de  meme  que 
cette  matière  devenoit  plus  verte  &  plus  abon-' 
dante,  lorfque  l’inflammation  extérieure  augmen- 
toit.  Enfin  ,  lorfque  par  des  injections  appro¬ 
priées ,  faites  entre  le  prépuce  oc  le  gland,  je 
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venois  à  bout  (le  diflîper  l’inflammation ,  &  éè 
tarir  l’écoulement  extérieur ,  il  ne  couloit  plus 
rien  par  le  canal.  Il  y  avoit  donc  un  rapport 
bien  exaéf  entre  ces  deux  écoulemens  i  ce  qui 
dépendoit  peut-être  d’un  trou  imperceptible  qui 
pouvoit  s’être  formé  fous  le  prépuce ,  à  côté  du 
filet ,  &  qui  pénétroit  dans  la  folle  naviculaire  * 
comme  je  l’ai  vu  arriver  dans  un  malade  dont 
je  vais  rapporter  l’hiftoire  dans  l’Obfervation  fui— 
Vante;  ou  bien  on  peut  préfumer  que  la  matière 
qui  exudoit  à  travers  de  toute  la  fubftance  du 
gland ,  quand  il  étoit  en  phlogofe  i  fortoit  en 
partie  du  côté  du  canal ,  St  en  partie  de  la  fur- 
face  extérieure  du  gland. 

Le  traitement  fini  *  la  phlogofe  fe  renouvela 
encore  plulieurs  fois  dans  la  totalité  du  gland  ^ 
ce  qui  faifoit  reparoitre  l’écoulement  par  les 
deux  ifiues  ;  mais  à  la  fin  elle  ne  revint  plus  * 
&  le  malade  fut  guéri. 

La  gonorrhée  bâtarde  ne  dépend  pas  toujours 
d’un  commerce  avec  une  femme  gâtée  ;  il  y  a 
des  jeunes  gens  qui  y  font  fort  fujets*  fur-tout 
lorfqu’ils  ont  un  phymolis  naturel  ;  alors  l’hu- 
îneur  fébacée  qui  s’amaffe  entre  le  gland  &  le 
prépuce ,  peut ,  en  s’altérant ,  exciter  dans  ces 
parties  une  phlogofe  éryfipélateufe,  fuivie  d’é«* 
coulement  purulent  :  dans  ce  cas ,  la  propreté 
de  la  partie ,  qu’on  entretient  par  des  lotions  ou 
des  injeélions  fréquentes ,  difiipe  aifément  cet 
accident ,  &  le  prévient  dans  la  fuite.  Mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’un  principe  morbi¬ 
fique  ,  tel  qu’une  humeur  dartreufe ,  éryfipéla- 
teufe,  Sec.  fe  fixe  dans  ces  parties;  l’inflamma¬ 
tion  Sc  l’écoulement  font  bien  plus  opiniâtres 
dans  ce  cas ,  ôc  ils  reviennent  de  temps  en  temps. 
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(quoique  le  malade  n’ait  vu  aucune  femme)  mal¬ 
gré  les  foins  qu’on  prend  pour  empêcher  que 
l’humeur  fébacée  ne  s’amaife  entre  le  gland  6c 
le  prépuce.  Dans  l’homme  dont  je  viens  de 
rapporter  l’hiftoire,  je  ne  pouvois  foupçonner 
aucune  de  ces  caufes;  il  avoit  près  de  Soixante 
ans,  il  n’avoit  jamais  été  fujet  à  cette  incom- 
modité,  il  n’avoit  jamais  eu  de  lignes  d’humeur 
dartreufe ,  il  n’avoit  point  de  phymofls  naturel  ; 
èc  ce  ne  fut  qu’après  avoir  vu  une  femme  fuf- 
pe&e,  que  la  gonorrhée  bâtarde  fe  déclara. 


OBSERVATION  V. 

Sur  une  autre  Gonorrhée  bâtarde ,  compliquée  d’un 

principe  dartreux . 

U  N  homme  d’un  tempérament  fec  ,  fujet  de¬ 
puis  long-temps  à  des  mouveinens  fpafmodiques 
dans  les  parties  précordiales,  &  à  un  léger  cra¬ 
chement  de  fang  périodique,  connut  une  femme 
fufpe&e.  Quinze  jours  après  il  parut  un  écoule¬ 
ment  purulent  par  la  verge  ,  avec  un  gonflement 
aflfez  confldérable  au  gland  6c  au  prépuce.  Je 
commençai  à  traiter  cette  maladie  par  les  re¬ 
mèdes  appropriés  à  la  gonorrhée  ordinaire.  Quel¬ 
ques  jours  après,  en  examinant  de  plus  près  la 
partie  affe&ée ,  j’apperçus  que  la  matière  coû¬ 
tait  non-feulement  du  canal  de  l’urètre  ,  mais 
qu’il  en  fortoit  de  deflbus  le  prépuce,  &  que 
l’intérieur  de  cette  partie ,  6c  la  furface  externe 
du  gland ,  étoient  couverts  de  petits  ulcères.  Il 
étoit  naturel  de  regarder  ces  petits  ulcères  coin-* 
me  autant  de  chancres  qui  venoient  de  la  même 
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fource  que  la  gonorrhée  ;  en  conféquence  j’ad*> 
ininiftrai  les  fripions  au  malade,  mais  fans  un 
fuccès  apparent;  le  gonflement  des  parties  6c  l’é¬ 
coulement  reflètent  à  peu  près  les  mêmes  ;  la 
matière  étoit  toujours  très-abondante,  elle  for- 
toit  en  aufli  grande  quantité  des  environs  du 
gland  que  du  canal. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu’en  examinant  les 
chofes  avec  plus  d’attention,  je  reconnus  que  le 
principal  foyer  qui  fournifloit  la  matière ,  étoit 
la  partie  extérieure  du  gland,  6c  qu’il  n’en  for- 
toit  par  le  canal ,  que  parce  qu’il  y  avoit  vers 
le  frein,  un  trou  qui  établifloit  une  communi¬ 
cation  du  dehors  en  dedans.  Pour  boucher  cette 
crevaflfe,  j’imaginai  de  me  fervir  de  petites  bou¬ 
gies  longues  d’un  pouce  6c  demi  ;  elles  remplirent 
en  effet  mes  vues  en  allez  peu  de  temps  ,  de 
forte  qu’il  ne  fortit  plus  de  matière  par  le  canal 
de  l’urètre. 

À  cette  époque  ,  trois  mois  s”étoient  déjà 
écoulés  depuis  le  commencement  de  la  maladie* 
Comme  j’avois  adminiflré  les  remèdes  nécef- 
faires  pour  détruire  le  virus  ,  s’il  eût  exiflé  ,  je 
ne  regardai  plus  le  mal  que  comme  un  vice  log¬ 
eai  ;  c’eft  pourquoi  je  pris  le  parti  de  faire  des 
inje61ion§  entre  le  gland  6c  le  prépuce  ,  avec 
l’eau  végéto-minérale.  Ces  injeélions  tarirent 
bientôt  la  fource  de  l’écoulement,  6c  la  partie, 
qui  avoit  toujours  été  fort  gonflée,  revint  dans 
fort  état  naturel  ;  mais  après  avoir  cefle  les  in- 
î estions  pendant  quelques  jours ,  l’écoulement 
reparut  ;  je  les  recommençai  avec  le  même  fuc¬ 
cès,  mais  il  furvint  alors  une  dartre  vive  aux  envi4* 
rons  de  l’anus ,  d’où  il  fortit,  par  exudation,  une 
matière  femblable  à  celle  qui  fortoit  auparavant 
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de  defïous  le  prépuce  :  cette  exudation  cefifa  au 
bout  de  cinq  ou  fix  jours,  6c  la  matière  coula  de 
nouveau  par  le  prépuce. 

'  Cet  évènement  fingulier  me  fuggéra  plufieurs 
réflexions.  L’apparition  de  la  dartre  vers  le  fon¬ 
dement  fixant  mon  attention,  je  demandai  au 
malade  s’il  n’en  avoit  jamais  eu  d’autres;  il  m’ap¬ 
prit  qu’il  y  avoit  été  fujet  dès  fon  enfance,  qu’il 
en  portoit  encore  quelques  marques  fur  la  peau 
du  bras,  qui  étoit  sèche  6c  écailleufe  ;  6c  que 
fes  père  6c  mère  en  avoient  été  également  atta¬ 
qués,  ce  qui  les  avoit  obligés  de  porter  des  cau¬ 
tères  jufqu’à  la  fin  de  leurs  jours.  Je  penfai  donc* 
i°.  que  la  maladie  de  la  verge  avoit  bien  pu  être 
déterminée  par  l’aéfe  vénérien  commis  avec  une 
femme  fufpeéfe  ;  mais  qu’un  écoulement  auffi 
abondant  6c  aufîx  opiniâtre ,  ne  pouvoit  être  en¬ 
tretenu  que  par  le  principe  dartreux  qui  pré- 
exifloit  dans  la  malle  du  lang,  6 C  qui  avoit  été 
attiré  fur  la  verge. 

2°.  Qu’il  étoit  probable  que  c’étoit  le  même 
principe  dartreux  qui  avoit  attaqué  précédem¬ 
ment  la  poitrine  du  malade,  en  déterminant  de 
temps  en  temps  une  légère  toux  6c  un  petit  cra¬ 
chement  de  fang  ;  6c  qu’il  étoit  également  la 
caufe  des  fpafmes  qu’il  éprouvoit  fouvent ,  puif- 
que  ces  accidens  n’avoient  point  paru  depuis 
qu’il  s’étoit  établi  une  fuppuration  entre  le  gland 
6c  le  prépuce. 

30.  Enfin,  que  le  moyen  le  plus  fimple  ,  le 
plus  efficace  ,  6c  celui  qui  convenoit  le  plus  à 
l’état  du  malade,  étoit  de  lui  établir  un  cautère 
au  même  bras  où  les  dartres  avoient  coutume  de 
paroitre  ,  pour  y  déterminer  l’humeur  dartreufe, 
ôc  en  délivrer,  par  cette  voie,  les  autres  parties. 

B 
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Ce  moyen  réuffit,  &c  le  malade  fut  délivré  par- 
là  de  bien  des  incommodités. 


ARTICLE  IL 

De  la  Strangurie  Vénérienne . 


OBSERVATION  VI. 

Sur  une  Strangurie  caufée  par  la  conjlriclion  de 

V urètre, 

U  N  homme  fort  &  robufle  vint  un  matin  chez 
moi  pour  y  chercher  du  foulagement  à  une  ré¬ 
tention  d’urine  dont  il  étoit  tourmenté  depuis  la 
veille  ;  il  y  avoit  quatorze  ou  quinze  heures  qu’il 
n’avoit  uriné  :  il  m’apprit,  en  gros,  qu’après  plu- 
fieurs  gonorrhées  il  s’étoit  apperçu  ,  il  y  avoit 
plulieurs  années ,  que  le  canal  de  l’ufètre  fe  ré- 
tréciffoit  peu  à  peu ,  que  fes  urines  fortoient 
avec  plus  de  difficulté;  qu’infenfiblement  le  ca¬ 
nal  s’étoit  rétréci  au  point  qu’elles  ne  fortoient 
plus  que  de  la  groffeur  d’une  petite  ficelle  ,  ce 
font  fes  termes  :  enfin  ,  que  plulieurs  fois ,  fur- 
tout  lorfqu’il  avoit  fait  quelque  excès  ou  trop 
d’exercice ,  il  avoit  éprouvé  des  rétentions  d’u¬ 
rine  qui  n’avoient  pas  duré  long-temps  ;  mais 
que  cette  fois-ci  il  y  avoit  près  de  quinze  heu¬ 
res  qu’il  n’avoit  uriné  ,  quoiqu’il  eût  bu  le  foir 
allez  copieufement  à  fon  fouper,  ce  qu’il  attri- 
buoit  à  une  partie  de  chaffe  qu’il  avoit  faite  la 
veille,  où  il  s’étoit  beaucoup  fatigué* 
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Je  me  hâtai  de  lui  introduire  une  bougie  dans 
l’urètre  ,  qui  fut  arretée  vers  le  milieu  de  ce 
canal ,  ce  qui  me  fit  juger  que  la  flrangurie  étoit 
caufée  par  fa  conftriélion  (  1  )  ,  6c  que  je  ne 
ferois  pas  long-temps  fans  procurer  au  malade 
la  facilité  de  piller  i  en  effet,  après  avoir  laiffé 
la  bougie  pendant  un  quart-d’heure ,  en  ne  ten¬ 
tant  que  légèrement  de  franchir  Pobftacle  fans 
y  parvenir  ,  le  malade  urina  à  plein  canal  ,  ce 
qui  le  furprit  bien  agréablement.  Il  ne  voulut 
point  palier  par  les  remèdes  ,  comme  il  eût  été 
néceffaire.  Je  lui  fis  faire  ufage  de  bougies  pen¬ 
dant  près  d’un  mois  ;  elles  parurent  avoir  rétabli 
le  canal  dans  fon  état  naturel  ;  mais  j’ignore  fi 
depuis  il  ne  s’eft  pas  encore  rétréci,  comme  cela 
arrive  ordinairement  lorfqu’on  ne- détruit  pas  le 
principe  de  la  maladie. 

Je  n’ai  reconnu  dans  ma  pratique ,  que  deux 
caufes  principales  de  la  flrangurie  vénérienne  ; 
l’une  ,  qui  eft  la  conftriélion  d’une  portion  du  ca¬ 
nal  de  l’urètre *  dont  je  viens  de  parler,  6c  l’au¬ 
tre  ,  le  gonflement  de  la  glande  proftate  :  quel¬ 
quefois  ,  dans  ce  dernier  cas*  la  nature  feule  pro¬ 
cure  la  guérifon  de  la  maladie  ,  6c  d’autres  fois 
il  faut  que  l’art  y  contribue.  En  général ,  elle  a 
les  fuites  les  plus  fâcheufes  lorfqu’on  n’y  remé¬ 
die  pas  de  bonne  heure ,  comme  on  le  verra  pâl¬ 
ies  Obfervations  fuivantesê 


(  1  )  Voyez  mort  Traité  des  Maladies  Vénériennes ,  au 
Chapitre  de  la  Strangurie  ,  pag.  107.  édit.  in-8Q. 
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OBSERVATION  VIL 

Strangurie  vénérienne ,  eau  fée  par  le  gonflement 

de  la  proflate, 

U  N  homme  de  province,  âgé  de  trente-cinq 
ans  ,  vint  me  confülter  fur  un  écoulement  qu’il 
àvoit  par  le  canal  de  l’urètre  :  cet  écoulement 
étoit  ancien,  mais  il  avoit  beaucoup  augmenté  , 
&C  le  faifoit  fouffrir  depuis  fept  ou  huit  jours  qu’il 
avoit  vu  une  femme  fufpeêle  ;  de  forte  qu’il  crut 
que  cette  femme  lui  avoit  donné  une  nouvelle 
chaude-pifife.  En  queflionnant  le  malade  fur  fou 
état  précédent ,  il  m’apprit  que  depuis  quatre 
ans,  à  la  fuite  de  pîufieurs  gonorrhées,  il  étoit 
fujet  à  des  difficultés  d’uriner,  qui  lui  faifoient 
faire  des  efforts  plus  ou  moins  grands  lorfqu’il 
vouloit  rendre  fes  urines  ;  qu’en  faifant  ces  efforts, 
il  lui  fembloit  qu’un  corps  fe  préfentoit  au  fon¬ 
dement  pour  fortir ,  <k  qu’après  avoir  uriné  ,  fa 
chemife ,  &  même  fa  culotte ,  étoient  mouillées 
par  un  refie  d’urine  qui  fortoit  involontairement. 
Je  jugeai  ,  par  ces  lignes,  que  la  proflate  étoit 
gonflée  depuis  long-temps.  Comme  les  douleurs 
qui  répondoient  au  col  de  la  veffie  étoient  vives , 
je  le  fis  faigner ,  je  le  mis  à  la  diète  &  à  l’ufage 
d’une  boiffon  adouciffante  ,  &  je  lui  fis  prendre 
les  bains  domefliques.  Je  ne  lui  parlai  point  dans 
ce  moment  du  traitement  par  les  friêlions  ,  que 
je  croyois  néceffaire  de  lui  faire  fubir  ;  mais 
après  le  cinquième  bain ,  l’écoulement  devint  fî 
abondant,  que  le  devant  de  fa  chemife,  &  un 
linge  dont  il  enveloppoit  fa  verge  3  en  étoient 
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tout  trempés.  Je  conçus  alors  que  la  proffate  s’é- 
toit  abcédée  ,  &  que  cette  terminaifon  pourront 
peut-être  le  délivrer  de  la  ffrangurie  ;  c'eft  ce 
qui  arriva  en  effet,  car,  à  mefure  que  la  partie 
fe  dégorgeoit  par  l’abondante  fuppuration  qui  s’é- 
toit  établie,  le  paffage  des  urines  devenoit  plus 
libre  fans  le  fecours  des  bougies  ,  &  après  quinze 
jours  ou  trois  femaines  de  fuppuration  ,  les  voies 
urinaires  furent  rétablies  affez  bien  pour  que  le 
malade  eût  beaucoup  plus  de  facilité  à  rendre  fes 
urines ,  qui  ne  couloient  plus  involontairement. 
Je  voulois  néanmoins  lui  adminiffrer  les  friélions 
pour  plus  grande  sûreté  ;  mais  il  ne  voulut  point 
y  confentir  ,  étant  obligé  de  retourner  dans  fa 
province. 


OBSERVATION  VIII. 

Sur  un  cas  pareil  au  precedent» 

U  N  autre  homme  de  province  vint  chez  moi 
pour  paffer  par  les  remèdes ,  à  l’occafion  d’une 
ffrangurie  dont  il  étoit  tourmenté  depuis  plus 
de  fix  ans  ;  il  avoit  un  écoulement  habituel  :  je 
reconnus  que  c’étoit  la  proffate  qui  étoit  gonflée-; 
il  me  fit  voir  un  énorme  paquet  de  vieilles  bou¬ 
gies,  dont  il  s’étoit  fervi  inutilement.  Les  pré¬ 
parations  finies  ,  j’en  vins  aux  friélions  ,  qui  por¬ 
tèrent  un  peu  à  la  bouche.  Vers  le  milieu  du 
traitement ,  l’écoulement  de  la  gonorrhée  devint 
très-abondant;  &  dès  lors  le  malade,  qui  aupa¬ 
ravant  étoit  éveillé  la  nuit ,  toutes  les  demi- 
heures  ,  par  l’envie  de  piller,  garda  plus  long¬ 
temps  fes  urines  >  &:  elles  fortirent  avec  plus  de 
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facilité  &:  d’un  jet  plus  gros.  En  un  mot ,  îe 
traitement  fini ,  les  chofes  étoient  difpofées  pour 
une  guérifon  complète  &  prochaine ,  plus  favo¬ 
rablement  que  je  n’euffe  ofé  Fefpérer  ;  Fécou- 
jement  avoir  ceffé ,  Sc  les  urines  fortoient  pref- 
qu’à  plein  canal;  mais  après  qu’il  eut  quitté  les 
linges ,  je  ne  pus  jamais  l’affujétir  au  régime  de 
la  convalefcence  :  il  alloit  tous  les  jours  dîner 
en  ville  ,  mangeant  toutes  fortes  de  ragoûts  ,  & 
buvant  plus  que  fa  bouteille  de  vin  à  chaque 
repas  ;  il  avoua  même  qu’il  avoir  vu  une  femme  : 
ces  excès  lui  donnèrent  une  incligeftion  ,  pen¬ 
dant  laquelle  fes  urines  furent  retenues  ;  Fan« 
cien  écoulement  reparut  ;  ces  açcidens  fe  difll- 
pèrent  cependant  par  la  diète,  mais  il  recom^ 
naença*  bientôt  fon  même  train,  &  pour  avoir 
plus  de  liberté  ,  il  fortit  de  chez  moi  :  depuis  , 
j'ignore  abfolument  fon  fort. 
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OBSERVATION  IX. 

Sur  une  Strangurie  guérie  par  la  résolution  du 
goîijlemeiit  de  la  projlate, 

U  N  homme  âgé  de  cinquante-huit  ans,  revenu 
des  Indes  orientales  depuis  plufieurs  années  % 
avoit  apporté  de  ce  pays-là  une  flrangurie  avec 
laquelle  il  viv-oit  doucement  ;  la  fobriété  ,  Fai- 
fan  ce  ,  la  tranquillité  ,  lui  évitoient  les  accident 
fâcheux  de  cette  maladie.  Cependant  il  crut  un 
jour  devoir  s’en  délivrer ,  dans  la  crainte  qu’elle 
ne  devînt  plus  dangereufe  dans  la  fuite.  Comme 
il  habitoit ,  pendant  l’été ,  une  maifon  de  cam-. 
pagne  aux  environs  de  Paris  %  voifine  de  celle 


sur  les  Maladies  Vénériennes.  2$ 

d’un  Charlatan ,  il  prit  de  lui  des  remèdes  &  des 
bougies  ;  mais  ,  loin  d’en  recevoir  du  foulage- 
ment ,  il  lui  furvint  une  cruelle  rétention  d’urine  , 
avec  la  fièvre  &  des  douleurs  très-vives.  Je  fus 
appelé  dans  cette  circonftance  ;  je  fis  faigner 
deux  fois  le  malade  ,  &  lui  prefcrivis  les  bains  : 
les  urines ,  qui  n’avoient  coulé  que  par  regorge¬ 
ment  depuis  quelques  jours,  commencèrent  à 
fortir  avec  plus  de  facilité.  Lorfque  tous  les  acci- 
dens  furent  appaifés ,  j’introduifis  une  bougie  dans 
l’urètre  pour  connoître  la  nature  de  l’obftacle  ; 
je  fentis  que  c’étoit  le  gonflement  de  la  proftate  : 
le  malade  eut  aflez  de  confiance  en  moi  pour  fui- 
vre  le  confeil  que  je  lui  donnai  de  palier  par 
les  remèdes,  il  n’eut  pas  lieu  de  s’en  repentir; 
le  traitement  fut  régulier  &  très-doux  ,  &  la 
tumeur  de  la  proftate  fe  trouva  fondue  fans  le 
fecours  d’aucune  bougie. 

Je  n’ai  jamais  traité  tant  de  ftranguries  véné¬ 
riennes  ,  caufées  par  le  gonflement  de  la  proftate* 
que  depuis  quelques  années.  J’ai  obfervé  depuis 
long-temps  qu’il  y  avoit  ainft  certains  fymptômes 
de  vérole  plus  communs  dans  des  années  que 
dans  d’autres  :  qu’un  autre  explique,  s’il  peut  * 
la  caufe  de  ce  phénomène.  Depuis  donc  que  le 
traitement  de  cette  efpèce  de  ftrangurie  m’efl: 
devenu  plus  familier,  j’ai  éprouvé  &  j’ai  conçu 
en  meme  temps ,  que  l’ufage  des  bougies  n’y  eft 
d’aucune  utilité  ,  ce  qui  doit  être  fuivant  la  dif- 
pofition  des  parties  :  car  quel  effet  une  bougie  in¬ 
troduite  dans  le  canal  de  l’urètre ,  jufque  même 
dans  la  veflüe ,  quel  effet,  dis-je,  cette  bougie 
peut-elle  opérer  fur  la  proftate  gonflée  ?  Aucun  yi 
puifqu’il  y  a  un  corps  intermédiaire  entre  elle 
la  glande  y  c’eft-à-dire,.  le  col  de  la  veflie  :  tout 
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ce  qu’elle  peut  faire,  c’eft  de  favorifer  momen* 
îanément  la  fortie  des  urines  ,  en  comprimant 
un  peu  la  glande  ;  mais  pour  peu  qu’on  celle 
l’ufage  des  bougies ,  la  rétention  d’urine  doit  fe 
renouveler  ,  parce  que  la  proftate  n’étant  plus 
comprimée  journellement,  elle  revient  dans  fon 
premier  état  de  tuméfaélion  :  mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  lorfque  la  ftrangurie  dépend  d’un  obffi 
tacle  placé  dans  le  canal  de  l’urètre ,  parce  que 
la  bougie  exerce  une  aêlion  immédiate  fur  cet 
obftacîe,  &  qu’elle  peut,  par  ce  moyen,  y  pro¬ 
duire  un  changement  favorable  &  permanent. 

Si  les  malades  connoilïoient  le  danger  auquel 
ils  font  expofés  lorfqu’ils  ont  une  ftrangurie  eau- 
fée  par  le  gonflement  de  la  proftate ,  ils  n’atten-. 
droient  pas  la  dernière  extrémité  pour  palier  par 
les  remèdes ,  ils  éviteroient  par-là  bien  des  fouffi 
frances ,  &  le  rifque  de  perdre  la  vie.  Je  crois 
qu’on  peut  prévenir  de  loin  tout  danger,  car  les 
gonorrhées  opiniâtres  dont  j’ai  parlé,  dans  lek 
quelles  les  malades  fentent  un  embarras  du  côté 
du  fondement ,  &  une  forte  de  difficulté  de  ren¬ 
dre  Içs  urines  ,  fans  cependant  que  le  jet  en  foit 
diminué  ,  ces  gonorrhées ,  dis  -  je  ,  font  vraifem- 
blablement  le  germe  de  ces  fortes  de  ftranguties> 
qui  fe  déclarent  enfuite  dans  plus  ou  moins  de 
temps ,  fuivant  que  le  malade  fe  livre  plus  ou 
moins  à  fes  goûts  &  à  fes  paffions.  Mais,  quoi 
qu’il  en  foit ,  fl  du  moins  on  prenoit  le  parti  qui 
convient,  après  les  premières  attaques  de  rétem 
iion  d’urine  ,  on  fe  mettroit  encore  à  l’abri  de 
tout  accident  fâcheux.  Pans  les  Obfervations  que 
je  viens  de  rapporter ,  la  nature  a  favorifé  les 
malades  en  faifant  percer  l’abcès  formé  dans  lu 
proftate,  du  côté  de  l’urètre ,  par  lequel  la  man 
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tière  purulente  a  trouvé  une  iflue  facile  ;  mais 
l'évènement  11’eft  pas  toujours  auflî  heureux  , 
car  en  lifant  les  Obîèrvations  fuivantes ,  on  fré¬ 
mira  des  ravages  que  ces  fortes  d’abcès  font  ca- 
pables  de  produire. 


OBSERVATION  X. 

Sur  un  Abcès  gangréneux  au  périnée  y  fuite  de  la 
Jlrangurie  caufée  par  le  gonflement  de  la 

proflate , 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  confulté  pour 
un  malade  qui  étoit  en  province.  On  difoit  dans 
le  mémoire  ,  qu’un  homme  de  trente  ans  avoit  eu 
plulieurs  gonorrhées  qui  avoient  été  mal  guéries  , 
moins  par  l’impéritie  de  ceux  qui  le  traitaient „ 
que  par  les  excès  de  tout  genre  auxquels  il  s’a¬ 
bandonnent.  Il  étoit  fujet  depuis  plulieurs  années 
à  des  rétentions  d’urine  ,  caufées  par  le  gonfle¬ 
ment  de  la  proftate  ;  les  remèdes  qu’on  lui  ad- 
mimflroit  dans  ces  occafions  ,  l’avoient  plulieurs 
fois  fauvé  des  accidens  fâcheux  de  cette  maladie; 
mais ,  en  dernier  lieu ,  il  s’étoit  fl  fort  livré  au 
vin ,  aux  liqueurs  fpiritueufes  &  aux  femmes  9 
que  la  rétention  d’urine  réflfla  à  tous  les  moyens 
qu’on  employa  pour  la  combattre  :  ainfl,  malgré 
les  faignées ,  la  diète  &  les  bains  ,  il  fe  forma 
une  tumeur  inflammatoire  au  périnée  ,  &  peu 
de  temps  après  ,  cette  partie  &  tous  les  envi¬ 
rons  le  gonflèrent  fubitement  par  les  urines  qui 
avoient  percé  l’urètre  ,  &  qui  s’infiltrèrent  dans 
le  tiflu  cellulaire.  Le  malade  s’oppofa  d’abord  à 
l'ouverture  de  lu  tumeur  7  mais  la  gangrène  s’é- 
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tant  déclarée  ,  il  permit  qu’on  lui  fit  les  incitons 
ïiéceffaires  au  périnée  &  au  fcrotum  ,  d’ou  il 
fortit  une  quantité  prodigieufe  d’urine ,  &  de 
matière  purulente  fanieufe  :  la  plaie  fut  panfée 
méthodiquement,  les  efcarres  tombèrent,  la  cica¬ 
trice  commençoit  à  faire  des  progrès  ;  mais  les 
urines ,  qui  ne  fortoient  qu’à  volonté ,  mouil- 
loient  toujours  l’appareil. 

Ce  fut  à  cette  époque  qu’on  m’écrivit  pour 
demander  mon  avis  fur  ce  que  le  Chirurgien  pro- 
pofoit  d’adminiftrer  les  friélions  au  malade,  parce 
que ,  voyant  que  les  urines  pafioient  toujours  en 
partie  par  la  plaie,  il  craignoit  qu’elle  ne  reliât 
fiftuleufe.  Après  avoir  loué  la  conduite  du  Chi¬ 
rurgien  ,  je  répondis  qu’il  n’étoit  point  encore 
temps  d’avoir  recours  à  ce  moyen;  que  le  ma¬ 
lade  étoit  trop  foible  pour  fubir  le  traitement 
qui  lui  convenoit;  que  la  plaie  n’avoit  pas  be- 
Ibin  de  mercure  pour  fe  cicatrifer,  que  par 
le  moyen  des  bougies,  on  parviendroit  facile¬ 
ment  à  boucher  le  trou  qui  s’étoit  formé  à  l’u¬ 
rètre.  Mon  avis  fut  fuivi ,  le  malade  fe  rétablit,  8c 
trois  mois  après  il  vint  à  Paris  pour  palfer  les  re¬ 
mèdes.  Quoique  les  cicatrices  des  plaies  fulfent 
bien  confolidées  ,  la  prollate  étoit  toujours  gon¬ 
flée,  au  point  de  faire  craindre  le  retour  de  la 
rétention  d’urine ,  au  moindre  excès  que  le  ma¬ 
lade  commettroit ,  d’autant  plus  qu’il  avoit  en¬ 
core  un  refle  d’écoulement  de  gonorrhée  ,  qui 
difparut  dans  le  traitement  ;  la  liberté  cia 
paflage  des  urines  fut  entièrement  rétablie» 
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OBSERVATION  XI. 

Sut  un  Abcès  de  la  projlate,  crevé  en  partie  dans 
la  veffle  &  en  partie  dans  le  rectum. 

U  N  jeune  homme  venoit  de  prendre  line  go¬ 
norrhée  ;  impatient  de  s’en  délivrer  pour  jouir 
de  la  vie  licentieufe  qu’il  menoit  ordinairement, 
il  fe  fit  des  injeélions  avec  lesquelles  il  avoir 
déjà  Supprimé  plufieurs  écoulemens  qu’il  avoir 
eus  auparavant;  mais  cette  fois-ci  le  virus  réper¬ 
cuté  fe  fixa  fur  la  proftate,  &  l’enflamma.  La 
rétention  d’urine  fe  déclara  en  même  temps  y 
avec  la  fièvre  &  des  douleurs  cruelles.  Les  Sai¬ 
gnées  ,  les  bains ,  la  diète  Sévère ,  n’arrêtèrent 
point  les  progrès  du  mal  ;  on  ne  pouvoit  pas 
introduire  la  fonde  dans  la  vefîie  ;  le  malade  fut 
ainfi  plufieurs  jours  entre  la  vie  &  la  mort  :  enfin  , 
un  matin  qu’il  eut  une  envie  preffante  d’uriner ,  il 
rendit  beaucoup  d’urine  mêlée  avec  du  pus  ;  c’étoit 
l’abcès  de  la  proftate  qui  avoit  crevé  du  côté  de 
la  vefîie ,  &  l’avoit  percée.  Après  cette  évacua¬ 
tion  les  accidens  fe  calmèrent,  la  fièvre  s’appaifa, 
l’on  fe  flatta  d’une  guérifon  prochaine. 
Cependant  le  malade  rendoit  encore  un  peu 
de  pus  mêlé  avec  les  urines;  on  fit  des  injeélions 
déterfives  dans  la  vefiie  ,  on  y  laiffa  même  la 
fonde  jufqu’à  ce  que  les  friffons  &  la  fièvre  fe 
renouvelèrent ,  ainfi  que  les  douleurs ,  qui  de¬ 
vinrent  prefque  aufli  vives  que  dans  le  commen¬ 
cement.  C’eA  à  cette  époque  que  je  fus  appelé 
en  confultation.  Après  avoir  entendu  l’hifloire  de 
la  maladie  ,  j’examinai  l’état  des.  chofes;  j’intxo- 
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duifîs  mon  doigt  dans  le  fondement,  &  je  fentîs 
qùe  la  proftate  faifoit  une  faillie  confidérable  du 
côté  du  redurn;  comme  j’y  remarquai  une  fluc¬ 
tuation  très-fenfible ,  j’annonçai  qu’il  y  avoit  en¬ 
core  un  abcès  qui  perceroit  bientôt  de  ce  côté- 
là  :  en  effet ,  le  lendemain  le  malade  rendit  une 
grande  quantité  de  pus  par  le  fondement,  ce  qui 
le  foulagea  beaucoup  ;  mais  fa  convalefcence  fut 
longue,  parce  que  les  ravages  que  l’inflammation 
&  la  fuppuration  avoit  caufés  dans  le  tiffu  cellu¬ 
laire  de  ces  parties,  avoient  rendu  la  cuiffe  droite 
fort  enflée,  avec  un  empâtement  très-profond  , 
ce  qui  pouvoit  faire  foupçonner  qu’il  y  avoit 
une  infiltration  de  pus ,  dont  les  fuites  pouvoient 
etre  fâcheufes.  Cependant  cet  empâtement  fe 
diffîpa  peu  à  peu;  mais  plufieurs  mois  après  le 
malade  ne  pouvoit  marcher  un  peu  long-temps, 
fans  que  fa  cuiffe  &  fa  jambe  ne  devînffent  fort 
enflées  &  œdémateufes,  ce  qui  détermina  à  le 
laifler  profiter  d’une  occafion  qu’il  avoit  d’aller 
à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  prit  les  eaux  qui  amé=^ 
liorèrent  encore  fon  état.  Enfin ,  après  fon  re¬ 
tour,  on  lui  adminiflra  les  fridions,  qui  achevè¬ 
rent  de  le  mettre  en  état  de  faire  les  exercices 
les  plus  fatiguans. 
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OBSERVATION  XII. 

Sur  un  Abcès  de  la  projlate ,  qu  on  a  percé  dans 
la  vefjîe  en  fondant  le  malade . 

O  N  trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  Petit,  intitule 
Traité  des  Maladies  Chirurgicales ,  &c.  plusieurs 
Obfervations  qui  reviennent  parfaitement  au  fu- 
jet  que  je  traite  ,  fur- tout  les  deux  füivantes. 

Un  Médecin  fe  traitant  lui-même  d’une  réten¬ 
tion  d’urine ,  s’étoit  procuré  la  facilité  d’uriner 
par  l’ufage  de  fes  remèdes  ,  auxquels  il  avoir 
grande  confiance ,  parce  qu’ils  avoient  réufîi  dans 
plus  de  trente  attaques  qu’il  avoit  eues  de  ce 
mal ,  pendant  l’efpace  de  trois  années  ;  mais  il 
éprouva  que  malgré  leur  efficacité  ils  n’étoient 
pas  infaillibles.  Il  avoit  une  fi  grande  répugnance 
pour  les  opérations  chirurgicales,  que  non-feu¬ 
lement  il  ne  s’étoit  pas  fait  fonder  ,  mais ,  ce 
qu’on  aura  de  la  peine  à  croire,  c’efl  que,  mal¬ 
gré  la  fâcheufe  fituation  ou  il  s’étoit  trouvé  dans 
plufieurs  de  ces  accès  de  rétention  ,  il  ne  s’étoit 
jamais  déterminé  à  fe  faire  faigner.  Cependant  , 
comme  il  eft  des  répugnances  auxquelles  on  eft 
forcé  de  céder,  il  envoya  prier  M.  Petit  de  paffer 
chez  lui.  Il  le  trouva  mourant  de  douleurs,  le 
ventre  tendu  ,  avec  une  foif  ardente  &  des  yeux 
égarés  ;  à  peine  put-il  lui  faire  le  récit ,  non  pas 
de  toute  fa  maladie  ,  il  eût  été  trop  long  ,  mais 
feulement  du  commencement  de  l’accès  dans  le¬ 
quel  il  étoit  ;  ce  qui  fuffit  à  M.  Petit  pour  lui 
faire  juger  que  la  proftate  gonflée  avoit  été  la 
caufe  de  tous  ces  accès  j  que  jufqu’à  celui-ci  3  il 
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avoit  obtenu  ,  par  l’ufage  de  fes  remèdes ,  une 
efpèce  de  réfolution  ,  laquelle  ayant  dégonflé  la 
proftate  ,  lui  avoit  redonné  chaque  fois  la  faci¬ 
lité  d’uriner;  <k  que  cette  fois-ci  la  tumeur  de 
la  proftate  n’ayant  pu  fe  terminer  par  réfolution, 
s’étoit  enflammée  fk  avoit  fuppuré.  Comme  il 
ne  paroiffoit  rien  au-dehors  >  M.  Petit  introduilit 
un  doigt  dans  l’anus  <,  &  il  toucha  la  proftate * 
ou,  pour  mieux  dire  ,  une  tumeur  plus  groflfe  que 
le  poing ,  qui  n’étoit  pas  dure ,  &:  dans  laquelle 
îl  fentit  une  efpèce  de  fluêiuation  qu’il  auroit 
pu  prendre  pour  la  fluctuation  de  l’urine  ,  fl  ce 
qui  fe  trouvoit  entre  le  fluide  ôc  fon  doigt  eût 
été  plus  épais* 

Il  y  avoit  plus  de  trois  jours  que  le  malade 
n’avoit  uriné  ;  M.  Petit  le  fonda  fans  lui  caufer 
de  la  douleur  ;  il  lui  tira  beaucoup  d’urine  affet 
puante  &  boueufe  ;  '&  quand  il  crût  avoir  tout 
tiré ,  il  tourna  fa  fonde  à  droite  &  à  gauche  , 
comme  on  fait  lorfqu’on  cherche  une  pierre.  En 
faifant  ces  moüvemeiis ,  il  fentit  un  corps  qui 
lui  réfiftoit,  &  fur  lequel  ayant  un  peu  appuyé  * 
la  fonde  s’enfonça  ;  &  dans  l’inftant  la  veflie , 
qui  étoit  vide  d’urine  ,  fournit  par  la  fonde  en¬ 
viron  une  chopine  de  pus  très-fluide  &  extrê-* 
inement  fétide  ;  c’étoit  l’abcès  de  la  proftate* 
que  la  fonde  avoit  percé  :  l’ulcère  fut  guéri  en 
laiflant  la  fonde  en  S  dans  la  veflie ,  &  y  fai¬ 
fant  des  injections  convenables.  Le  malade  con¬ 
tribua  beaucoup  à  fa  guérifon  en  fe  prefcrivant 
lui  -même  un  régime  qu’il  obferva  exactement  ; 
car,  outre  l’intérêt  perfonnel,  il  étoit  un  des  plus 
habiles  en  fon  art. 
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OBSERVATION  XIII. 

Sur  un  Abels  à  lu  projlate  ,  des  fuites  duquel  le 
malade  mourut  pour  n  avoir  pas  voulu 
pajfer  par  les  remldes , 

U  N  homme  de  quarante-cinq  ans  ,  qui  avoit 
eu  des  chaudes-pifles  fans  nombre ,  tomba  dans 
la  rétention  d’urine  :  il  fut  fondé  avec  facilité 
pendant  trois  jours  ;  mais  le  paffage  étant  devenu 
difficile  6c  douloureux,  on  fut  obligé  de  lui  laiffer 
la  fonde ,  au  moyen  de  laquelle  les  urines  paf- 
foient  librement  6c  à  volonté,  ayant  foin  d’ôter 
le  bouchon  toutes  les  fois  qu’il  fentoit  le  befoin 
d’uriner.  Tout  convenable  6c  commode  qu’étoit 
ce  moyen  ,  le  malade  impatient  6c  peu  docile  , 
voulut  qu’on  lui  otât  la  fonde;  6c  ,  malgré  toutes 
les  raifons  qu’on  lui  allégua  pour  l’engager  à  la 
fouffrir  encore  quelque  temps  ,  il  l’ôta  lui-même. 
Il  ne  fut  pas  long  -  temps  fans  s’en  repentir  ; 
quatre  heures  après  il  eut  befoin  d’uriner ,  il 
ne  put  rendre  une  feule  goutte  d’urine  ;  il  ne 
s’en  vanta  point  :  le  refie  du  jour  6c  toute  la  nuit 
il  fe  préfenta  en  vain  plus  de  trente  fois  pour 
piller ,  ayant  de  vives  douleurs  6c  faifant  des 
efforts  incroyables;  un  friffon,  6c  la  fièvre  qu’il 
n’avoit  point  eue  encore ,  furvinrent.  On  effiaya 
de  le  fonder ,  on  n’en  vint  point  à  bout  ;  il  fut 
faigné  ,  on  le  mit  dans  le  bain,  il  y  refia  une 
heure  fans  être  foulagé  ;  on  appliqua  un  cata- 
plafme  émollient  qui  couvroit  l’anus  6c  le  pé¬ 
rinée  ,  car  déjà  ces  parties  commençoient  à  s’en¬ 
flammer.  Enfin,  ne  pouvant  appaifer  fes  douleurs 
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ni  introduire  la  fonde  ,  on  propofa  l’opération 
appelée  boutonnière  ;  mais  ni  lui  ni  fa  famille  ne 
voulurent  y  confentir.  M.  Petit  fut  appelé  :  le 
périnée,  le  fcrotüm  &£  toute  la  peau  de  la  verge 
devinrent  oedémateux,  &  d’une  groffeur  monf- 
trueufe  *,  &  comme  ce  gonflement  fe  fit  en  moins 
d’une  heure ,  M.  Petit  jugea  que  l’urètre  s’étoit 
percé  en  quelque  endroit ,  &  que  les  urines  s’é- 
toient  infiltrées  dans  le  tiffu  cellulaire  de  toutes 
ces  parties;  il  crut  avoir  d’autant  plus  de  raifon 
de  le  penfer,  que  le  malade  ceflfa  tout  d’un  coup 
d’avoir  envie  d’uriner  ,  &  que  lui  touchant  le 
ventre  au-deflfus  du  pubis ,  il  trouva  cette  région 
moins  douloureufe,  moins  dure  &  moins  {ail¬ 
lante.  Il  n’y  avoit  plus  rien  à  ménager  :  malgré 
la  famille ,  M.  Petit  annonça  au  malade  le  péril 
où  il  étoit  fi  on  ne  lui  faifoit  pas  promptement 
l’opération  qui  convenoit  ;  mais  comme  il  étoit 
encore  fain  d’efprit ,  M»  Petit  voulut,  avant  toutes 
chofes  ,  qu’il  fatisfit  à  fes  devoirs  fpi  rituel  s  fk 
temporels  ,  ce  qu’ayant  fait ,  M.  Petit  incifa  pro¬ 
fondément  à  côté  &  le  long  du  raphé  ;  il  conti^ 
nua  l’incifion  jufqu’au  bord  de  l’anus;  il  en  fit 
deux  autres  fur  le  ferotum ,  &  il  fortit  de  tou¬ 
tes  ces  plaies  une  quantité  prodigieufe  d’urine 
boueufe  &:  puante.  Cette  opération  foulagea  le 
.malade  au  point  qu’il  dormit  quatre  heures  de 
fuite* 

A  la  levée  du  premier  appareil  ,  M.  Petit 
trouva  que  la  gangrène  s’étoit  emparée  du  fond 
de  la  plaie  du  périnée;  les  autres ,  qui  n’étoient 
pas  gangrenées,  s’étoient  tellement  rapprochées  j 
que  la  verge  &  le  ferotum  avoient  repris  leur 
forme  &  leur  grandeur  naturelle.  Les  urines  cou- 
loient  abondamment ^  &  fans  que  le  malade  en 

fût 
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fût  averti  par  l’envie  de  piller,  ce  qui  fit  juger 
à  M.  Petit  que  le  trou  par  lequel  elles  s’échap- 
poient  11’étoit  point  à  l’urètre  >  mais  au-deflfus 
du  fphin&er  de  la  vellie.  M.  Petit  reconnut  cette 
ouverture  après  la  chute  de  toutes  les  efcarres^ 
&  au  moyen  de  la  fonde  en  S,  lailîee  dans  la 
velïie  ,  il  vint  à  bout  en  peu  de  temps  de  boucher, 
ce  trou  ,  &  de  cicatrifér  la  plaie. 

Cependant  la  dureté  &£  le  gonflement  de  la 
proftate  fubfiftant  toujours  ,  malgré  les  grandes 
fuppurations  qui  s*étoient  faites  $  faifoient  crain¬ 
dre  à  M.  Petit  que  le  malade  ne  retombât  dans 
la  rétention  d’urine;  &  comme  il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  douter  que  la  caufe  de  ce  gonflement  ne 
fût  vénérienne ,  il  lui  propofa  le  traitement  con¬ 
venable  ;  mais  il  ne  voulut  pas  s’y  foumettre  : 
il  n’obferva  pas  non  plus  la  continence ,  ni  le 
régime.  S’étant  donc  livré  à  tous  ces  excès,  fa  con- 
valefcence  ne  fut  pas  parfaite  :  après  avoir  vécu 
dix-huit  mois  langoureux  &  valétudinaire,  un 
jour  qu’il  étoit  à  la  campagne  ,  il  tomba  tout 
d’un  coup  dans  la  rétention  d’urine  ;  il  vint  à 
Paris  pour  y  chercher  du  fecours ,  mais  il  y 
mourut  en  vingt-quatre  heures  de  temps. 


c 
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ARTICLE  III. 

De  Ici  Gonorrhée  des  Femmes „ 


OBSERVATION  XIV. 

rSur  les  caufes  de  la  difficulté  quon  éprouve  à 
guérir  la  gonorrhée  des  femmes. 

X*Tne  des  principales  caufes  de  la  difficulté 
qu’on  éprouve  à  guérir  la  gonorrhée  des  fem¬ 
mes  ,  eft  le  liège  de  la  maladie,  qui  n’eft  point, 
dans  elles,  fournis  à  l’aélion  des  remèdes  ainfl 
que  dans  les  hommes.  Comme  les  remèdes 
qu’on  donne  dans  la  gonorrhée  en  général ,  tels 
que  les  diurétiques  &:  les  balfamiques,  ont  une 
affinité  particulière  avec  les  reins  ,  6c  qu’ils  com¬ 
muniquent  aux  urines  une  partie  de  leurs  pro¬ 
priétés  ,  ces  remèdes  agilfent  plus  efficacement 
dans  les  hommes  que  dans  les  femmes ,  parce- 
que  dans  les  premiers  le  liège  de  la  maladie  eft 
dans  le  canal  de  l’urètre  qui  donne  palfage  aux. 
urines ,  au  lieu  que  dans  les  femmes ,  le  liège 
de  la  maladie  eft  dans  les  lacunes  du  vagin  ou 
les  remèdes  n’atteignent  point.  Aufli,  c’eft  en  vain 
qu’on  donne  beaucoup  de  tifanes  rafraichiftan- 
tes  aux  femmes ,  à  moins  que  l’inflammation  ne 
foit  vive  ,  6c  qu’elle  ne  fe  foit  communiquée 
au  canal  de  l’urètre ,  ce  qui  eft  fort  rare  :  il 
eft  encore  inutile  de  leur  donner  par  la  bouche 
des  balfamiques  ôc  des  aftringens  pour  arrête/ 
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leur  écoulement,  parce  que  ces  remèdes  n’ont 
aucune  affinité  avec  les  glandes  du  vagin. 

Ces  confédérations  m’ont  fait  prendre  une 
route  différente  dans  le  traitement  de  la  gonor¬ 
rhée  des  femmes;  fans  les  affujétir  à  une  boiffont 
abondante  ,  je  leur  fais  prendre  les  bains  dans 
le  commencement ,  je  leur  prefcris  un  régime 
exaêf,  ôc  fur-tout  le  repos  ;  en  même  temps  elles 
fe  font  elles-mêmes  de  fréquentes  injeêfions  dans 
le  vagin ,  d’abord  avec  l’eau  de  guimauve ,  Sc 
enfuite  avec  l’eau  d’orge*  Enfin ,  lorfque  l*écou- 
lement  efl  réduit  à  peu  de  chofe  ,  &  que  la  ma¬ 
tière  ne  tache  prefque  plus  le  linge  ,  je  n’héfite 
point  d’injeêler  une  liqueur  légèrement  aftrin- 
gente  pour  l’arrêter.  Cette  méthode  me  réuffit 
ordinairement  dans  les  femmes  vertueufes ,  aux¬ 
quelles  le  mari  a  communiqué  la  maladie  ;  mais 
il  n’en  efl  pas  de  même  dans  celles  que  la  dé¬ 
bauche  livre  au  public  :  le  libertinage  auquel  le 
mal  ne  les  empêche  pas  de  fe  livrer,  perpétue 
le  plus  fouvent  leur  gonorrhée,  malgré  les  remè¬ 
des  les  plus  efficaces  qu’on  puiffe  leur  donner. 

Une  autre  circonflance  qui  peut  augmenter  la 
difficulté  de  guérir  la  gonorrhée  des  femmes ,  efl 
la  complication  des  Heurs-blanches;  du  moins,  ce 
qu’il  y  a  de  plus  ordinaire  dans  ce  cas,  c’efl;  de 
confondre  ces  deux  maladies  :  &  les  femmes 
peuvent  d’autant  plus  facilement  s’abufer  elles- 
mêmes  fur  la  nature  d’un  tel  écoulement,  qu’elles 
ont  quelquefois  pendant  long-temps  commerce 
avec  un  homme  ,  fans  lui  communiquer  aucun 
mal,  quoiqu’elles  aient  véritablement  la  chaude- 
piffe.  J’en  ai  connu  une  qui,  n’ayant  jamais  été 
réglée ,  avoit  beaucoup  de  fleurs-blanches  depuis 
lage  de  puberté,  A  dixv-huit  ans  elle  prit  une 
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gonorrhée  qui  fut  traitée  avec  les  remèdes  ordi¬ 
naires  :  après  plufieurs  mois  l’écoulement  fub- 
fiftoit  encore  ;  mais  comme  il  étoit  allez  blanc , 
on  crut  qu’il  étoit  réduit  aux  fleurs-blanches  que 
la  malade  avoit  habituellement.  Cependant  un 
an  ou  deux  après ,  elle  donna  la  chaude -pille  à 
un  amant  qu’elle  avoit  fait  depuis  :  on  fit  alors 
les  remèdes  qu’on  crut  néceffaires  pour  détruire 
en  elle  le  germe  de  la  maladie.  Après  ces  re¬ 
mèdes  il  refia  toujours  un  écoulement ,  qu’on 
regarda  encore  une  fois  comme  dépendant  des 
fleurs-blanches  ;  mais  quelques  années  après  elle 
communiqua  une  autre  gonorrhée  à  la  même 
perfonne  ,  ce  qui  lui  eft  arrivé  trois  ou  quatre 
fois  dans  l’efpace  de  dix  ans,  fî  je  dois  en  croire 
l’homme  &  la  femme ,  qui  m’ont  proteflé  n’a¬ 
voir  jamais  eu  de  commerce  qu’enfemble  ,  de¬ 
puis  l’époque  de  la  première  chaude-piffe  de  la 
femme. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il  n’efl  pas  rare  de  voir 
des  femmes  du  monde  ne  donner  du  mal  que 
dans  des  temps  fort  éloignés  les  uns  des  autres  , 
quoiqu’elles  fe  mettent  tous  les  jours  dans  le  cas 
d’en  communiquer.  Ne  cherchons  point  l’expli¬ 
cation  de  ce  phénomène;  il  peut  dépendre  d’une 
difpofition  individuelle  dans  l’homme  ou  dans 
la  femme  ,  de  la  faifon  ,  du  tempérament ,  ou 
de  quelqu’autre  caufe  inconnue  ;  mais  ,  ce  qui 
en  impofe  dans  cette  circonflance ,  c’efl  que  la 
plupart  de  ces  femmes  paroiffent  jouir  de  îa 
meilleure  fanté 9  ce  que  l’on  doit  attribuer  à  leur 
écoulement  habituel ,  qui  les  met  à  l’abri  de  tout 
accident  de  la  part  du  virus  vénérien. 


/ 
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OBSERVATION  XV. 

Sur  une,  Caufe  particulière  <T écoulement  dans  les 

femmes* 

J’a  1  obfervé  une  caufe  particulière  d’écoule¬ 
ment  dans  les  femmes ,  qui  m’en  a  impofé  quel¬ 
quefois  pour  une  véritable  gonorrhée.  On  m’en¬ 
voya  chercher  un  jour  pour  voir  une  dame  âgée 
de  dix-huit  ans  ,  qui ,  après  fix  mois  de  mariage, 
relTentoit  des  douleurs  dans  le  vagin,  avec  un 
écoulement  d’une  matière  fort  abondante  Sc  ver¬ 
dâtre  :  elle  étoit  enceinte  d’un  mois  &  demi  ou 
deux  mois  de  fon  premier  enfant.  Je  jugeai  que 
l’écoulement  étoit  vénérien.  Le  mari  me  dit  ce¬ 
pendant  ,  qu’à  la  vérité  il  avoit  eu  une  chaude- 
pifie  il  y  avoit  environ  dix  mois ,  mais  qu’elle 
avoit  été  traitée  méthodiquement  ;  que  depuis 
huit  mois  qu’elle  étoit  guérie  il  n’avoit  rien  re¬ 
paru  ,  Sc  qu’il  jouiffoit  de  la  plus  parfaite  fan  té. 
Malgré  cette  affertion.,  fans  vouloir  approfondir 
le  myftère  qu’il  pouvoit  y  avoir  dans  le  fait , 
je  reliai  dans  mon  opinion  ,  vu  la  nature  de  l’é¬ 
coulement  ,  &  les  douleurs  que  la  femme  fouf- 
froit  ;  en  conféquence  je  la  fis  faigner  ,  &  lui 
ordonnai  les  bains.  Cependant ,  loin  que  ces 
moyens  appaifaffent  les  accidens  ,  ils  les  aug¬ 
mentaient  au  contraire.  Comme  je  n’avois  juf- 
qu’alors  vifité  la  malade  que  fuperficiellement , 
&  qu’elle  me  dit  fentir  une  grolleur  dans  la 
vulve  qui  fembloit  vouloir  fortir ,  je  la  touchai, 
St  je  trouvai  le  col  de  la  matrice  defeendu  juf- 
qu’au  bord  du  vagin.  E11  queftionnant  cette  dame 
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fur  ce  qui  pouvoit  avoir  donné  lieu,  à  fon  âge* 
à  un  pareil  relâchement  des  ligamens  de  la  ma¬ 
trice  ,  elle  me  fit ,  par  l’inquiétude  que  lui  cau-« 
foit  fa  maladie  ,  les  çpnfidençes  les  plus  fecrettes. 
Elle  m’avoua  que  fon  mari  l’exçitoit  fouvent  au 
plaifir  avec  les  doigts,  &  que  le  frottement  qu’il 
exerçoit  dans  cette  opération  étoit  quelquefois  fi 
fort ,  que  fa  chemife  en  étoit  tachée  de  fang* 
Je  vis  alors  que  je  m’étois  trompé  fur  le  carac¬ 
tère  de  la  maladie  ;  car  je  jugeai  que  la  defcente 
de  la  matrice  dépendoit  de  la  maffurbation ,  8c 
qu’elle  étoit  capable  de  caufer  les  douleurs  que 
la  malade  reffentoit ,  tk  de  produire  l’écoule¬ 
ment.  Je. lui  fis  donc  ceffer  les  bains,  Je  lui  fis 
garder  le  lit,  je  lui  recommandai  fur-tout  la 
fageffe  ,  je  la  raffinai  fur  la  defcente  de  la 
matrice  ,  en  lui  difant  que  lorfque  l’enfant  dont 
elle  étoit  enceinte  augmenteroit  de  volume  9 
ce  vifeère  remonteroit  à  fa  place  ;  &c  pour  lui 
infpirer  encore  plus  de  confiance  en  ce  que  je 
lui  çlifois ,  je  fis  appeler  un  Accoucheur ,  qui  „ 
après  l’avoir  touchée,  confirma  mon  avis  &  lui 
donna  la  même  efpérance. 

Dès  lprs  Je  ne  vis  plus  la  malade  que  de  loin 
en  loin  ;  les  accidens  s’appaisèrent  par  le  repos  \ 
les  douleurs  diminuoient ,  &  l’écoulement  çleve-? 
noit  moins  abondant  &  d’une  meilleure  qualité  % 
à  mefure  que  la  matrice  remontoit  par  le  volume 
qu’elle  ,  açquéi  oit  tous  les  jours.  Je  ceffai  alors 
de  la  voir  pendant  un  mois  ou  fix  femaines;  &£ 
comme  je  la  croyors  entièrement  guérie  de  fon 
incommodité  ,  je  fus  furpris  lorfque ,  m’ayant  fait 
appeler,  je  vis  que  les  douleurs  &  l’écoulement 
étoient  revenus  comme  la  première  fois.  Je  la 
touchai  étant  couchée  ;  je  trouvai  la  niatriçe 
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remontée  à  fa  place,  &  je  n’apperçus  rien  d’ex¬ 
traordinaire  au  vagin  ,  finon  qu'il  étoit  un  peu 
raboteux  ,  fk  très-fenfible  en  certains  endroits  > 
comme  s’il  y  avoit  de  petits  chancres»  La  malade 
m’ayant  affiné  qu’elle  n’avoit  point  donné  lieu 
à  ce  retour  par  la  meme  caufe  qui  avoit  produit 
les  premiers  accidens ,  je  revins  à  mon  premier 
fentiment,  je  crus  que  la  maladie  avoit  un  carac¬ 
tère  vénérien  ;  &  pour  garantir  l’enfant  des  at¬ 
teintes  du  virus ,  je  propofai  les  friélions  :  elle 
accepta  ma  propofition  ;  le  mari  y  confentit  aufft 
avec  empreffement ,  dans  l’intention  de  fubir  à 
fon  tour  le  même  traitement ,  parce  qu’il  étoit 
perfuadé  que  £  fa  femme  avoit  du  mal.  ,  ce  ne 
pouvoit  être  que  lui  qui  le  lui  eût  communiqué. 

Je  fis  donc  prendre  à  la  malade  quelques  bains, 
dont  elle  ne  retira  pas  beaucoup  de  fruits,  &  je 
commençai  les  friétions.  Après  la  fécondé ,  en 
fe  plaignant  toujours  de  fes  douleurs,  elle  me 
dit,  pour  la  première  fois,  qu’elles  étoient  plus 
vives  lorfqu’elle  s’accroupiffbit  fur  le  pot  de 
chambre  pour  uriner  ou  pour  aller  à  la  felle, 
&:  qu’elle  fentoit  alors ,  comme  dans  le  commen¬ 
cement  de  fa  maladie  ,  une  groffeur  dans  la  partie 
qui  fembloit  vouloir  fortir.  Je  la  fis  mettre  dans 
la  même  pofition  pour  la  toucher,  &  je  trouvai 
que  la  membrane  interne  du  vagin  étoit  £  relâ¬ 
chée  ,  qu’elle  fe  préfentoit  à  l’entrée  de  la  vulve 
comme  un  gros  bourrelet  pliffé  &  très-fen£ble  , 
qu’il  falloit  repouffer  pour  introduire  le  doigt 
clans  le  vagin.  Alors,  je  changeai  encore  une  fois, 
d’opinion  ;  je  ne  regardai  plus  la  maladie  que 
comme  dépendante  d’une  caufe  mécanique  ;  je 
ceffai  tout  remède  ;  &  la  raifon,  quelques  injec¬ 
tions  aûringentes  5clerepos^  fuffirent  pour  guérir 
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la  malade  ?  qui  accoucha  à  terme  fans  aucune 

difficulté, 

OBSERVATION  XVI. 

5’«r  A  même  fujet . 

Y 

JL’ OBSERVATION  précédente  m’en  a  r apw 
pelé  deux  autres ,  auxquelles  je  ne  fis  pas  dans  le 
temps  toute  l’attention  qu’elles  méritoient.  Une 
jeune  dame  mariée  depuis  cinq  ans ,  n’avoit 
point  eu  d’enfans  ;  elle  avoit  un  écoulement  fort 
abondant  de  matière  verdâtre  ;  elle  avoit  beau-^ 
coup  maigri  ;  elle  fe  plaignoit  continuellement 
d’un  mal  de  tête  infupportable  ,  avec  des  maux 
cl’eftomae  &  de  poitrine  ;  fes  cheveux  ?  qui 
étoient  les  plus  beaux  qu’on  put  voir  pour  la  Ion-» 
gueur  &  la  quantité  5  étoient  prefque  tous  tombés. 
Le  mari  m’avoua  que  dans  fa  jeuneffe  il  avoit  eu 
diverfçs  maladies  vénériennes  ;  mais  que  dès 
long-temps  avant  fon  mariage  il  jouiffoit  de  la 
meilleure  faute.  Malgré  cette  affertion ,  les  fymp* 
tomes  vénériens  me  parurent  fi  caraéférifés  dans 
cette  femme ,  que  je  n’héfitai  point  de  lui  propos 
fer  de  paffer  par  les  remèdes  2  les  malades  qui 
font  livrés  à  des  tourmens  continuels  ,  ne  contef* 
îent  point  dans  ces  occafions.  Le  traitement  fut  ré-?, 
guider  ,  mais  il  ne  produifit  aucun  effet  falutaire. 

Enfin  ,  la  malade  voyant  l’inefficacité  des  re-» 
mèdes ,  crut  devoir  m’avouer  que  depuis  l’âge  de 
quatorze  à  quinze  ans  ?  une  femme  de  chambre 
l’avoit  inife  dans  le  goût  de  fe  fatisfaire  elle-même; 
qu’elle  s’y  étoit  livrée  avec  tant  d’excès  ,  que  9 
depuis  fon  mariage  *  rapproche  de  fon  mari  lui 
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avoit  toujours  été  indifférente ,  &  qu’elle  étoi t 
quelquefois  obligée  de  quitter  la  compagnie  pour 
aller  fatisfaire  fa  pafïion.  Je  reconnus  alors  la 
véritable  caufe  de  fa  tnaladie  ;  6c  je  lui  fis  fi  bien 
fentir  les  conféquences  dangereufes  de  fon  mal¬ 
heureux  goût ,  qu’elle  me  promit  d’y  renoncer  : 
elle  me  tint  fans  doute  parole  ,  puifque  fes  maux 
fe  diffipèrent  infenfiblement  ,  6c  qu’elle  recouvra 
tout  l’éclat  de  fa,  beauté. 


OBSERVATION  XVII. 

Sur  U  même  fujet , 

Une  jeune  perfonne,  fille  du  monde,  mais  d’aib 
leurs  très-réfervée  vis-à-vis  les  hommes,  me  corn 
fulta  pour  un  écoulement  d’affez  mauvaife  qualité^ 
qu’elle  avoit  depuis  quelque  temps.  Jefavois  que 
fon  amant ,  qu’elle  voyoit  peu  à  la  vérité,  avoit 
eu  anciennement  des  accidens  vénériens  affez 
graves  ,6c  qu’il  étoit  encore  d’une  fanté  fort  équb 
voque.  Comme  cet  écoulement  étoit  un  peu  an¬ 
cien  ,  que  la  perfonne  avoit  des  maux  de  tête  f 
des  douleurs  dans  les  membres  ,  dans  le  dos  ,  des 
maux  d’eftomac  fréquens  ,  6 ce.  je  lui  confeillai 
les  friéfions  ;  elle  fe  détermina  à  fuivre  mon 
confeil.  Un  jour  que  nous  parlions  de  fa  mala¬ 
die  ,  dans  le  temps  qu’elle  prenoit  les  bains  ,  je 
lui  dis  ,  en  fuivant  le  fil  de  la  çonverfation  ,  qu’il 
y  avoit  des  jeunes  perfonnes  qui  avoient  de  pa-^ 
reils  écoulemens,  même  fans  avoir  connu  d’hom¬ 
mes  ;  je  lui  contai  à  ce  fujet  l’hiffoire  d’une 
jeune  demoifelle  ,  très-fage  d’ailleurs,  mais  qui 
avoit  contrarié  le  goût  defe  fatisfaire  elle-même? 
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&  qui  en  abufa  fi  fort ,  qu’elle  maigrit  extrême¬ 
ment  ,  &£  que  fon  linge  étoit  continuellement 
taché  d’une  matière  fort  verte  &  très-abondante, 
Là-deffus  la  malade  m’interrompit  avec  vivacité  , 
&  me  dit  en  rougiffant ,  fans  autre  explication  9 
qu'elle  n  av  oit  pas  befoin  de  pajfer  par  les  reme * 
des  3  &  quelle  guérir  oit. 

Depuis  que  ces  obfervations  ont  dirigé  mon 
attention  fur  les  écoulemens  opiniâtres  que  les 
femmes  ont  par  la  vulve,  j’en  ai  beaucoup  trouvé 
qui  dépendoient  de  la  caufe  dont  je  viens  de  par¬ 
ler,  non-feulement  dans  les  perfonnes  qui  n’a- 
voient  eu  aucun  mal  vénérien  ,  mais  encore  dans 
celles  qui  avoient  une  véritable  gonorrhée.  J’ai 
adminiftré  les  friêlions  à  plufieurs  de  ces  derniè¬ 
res  ,  parcequ’elles  avoient  d’autres  fymptomes 
qui  exigeoient  ce  traitement;  mais  lorfque  ,  dans 
ces  cas  ,  l’écoulement  a  réfifté  aux  remèdes  ,  j’ai 
découvert  le  plus  fouvent  que  la  mafiurbation  en 
étoit  la  caufe ,  Sc  il  étoit  difficile  que  les  femmes 
m’en  impofaffent  à  cet  égard,  parce  qu’il  y  a  un 
figue  auquel  je  reconnois  cette  caufe;  c’eft  prefque 
toujours  le  relâchement  des  ligamens  de  la  ma¬ 
trice  ,  ou  du  moins  de  la  membrane  interne  du 
vagin  :  dans  ce  cas,  je  recommande  la  fageffie,je 
fais  obferver  le  repos ,  je  fais  des  inje&ions  aftrin- 
gentes  dans  le  vagin ,  ou  bien  j’y  introduis  une 
efpèce  de  peffaire  fait  avec  une  éponge  fine,  atta¬ 
chée  avec  un  fil  ,  taillée  convenablement,  &C 
imbibée  d’une  eau  légèrement  alumineufe.  On 
fent  bien  que  ce  n’eft  que  par  l’ufage  fidèle  &C 
continué  un  peu  long-temps  de  ces  moyens,  qu’on 
peut  rétablir  les  chofes  dans  leur  état  naturel. 

Enfin  il  me  refte ,  fur  le  même  fujet ,  une  ré¬ 
flexion  importante  à  faire  ,  qui  peut  éclairer  les 
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juges  ,  lorfqu’ils  auront  à  prononcer  fur  le  crime 
de  viol.  J’ai  été  appelé  pluheurs  fois  pour  vifiter 
de  jeunes  filles  de  cinq  ,  fix  ou  fept  ans ,  qu’on 
afturoit  avoir  été  violées  ,  difant  qu’elles  en  por¬ 
taient  les  marques  dans  un  écoulement  virulent  , 
que  l’homme. qui  en  avoit  joui  leur  avoit  com¬ 
muniqué.  Il  eft  bien  difficile  de  croirç  qu’un 
homme  fait ,  &  le  plus  fouvent  d’un  certain  âge  , 
puiffie  vaincre  la  difficulté  qu’il  y  a  dans  la  difpro- 
portion  des  parties  ;  &  quant  à  l’écoulement 
qu’on  apporte  pour  preuve  du  viol  ,  il  eft  bien 
plus  vraisemblable  qu’il  eft  l’efFet  d’un  attouche¬ 
ment  réitéré  (mais  toujours  criminel),  que  de  la 
communication  du  virus  vénérien  par  une  joui^ 
fance  réelle. 
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ARTICLE  IV. 


Du  Diagnojlic  de  la  vérole  dans  les  cas 

douteux. 


OBSERVATION  XVIII. 

Sur  une  Salivation  caufée  par  le  virus  fixé  dans 
les  glandes  f al  iv  aires. 

ü’iLy  a  des  véroles  qui  fe  manifeftent  par  des 
lignes  démonftratifs,  il  y  en  a  une  infinité  d’autres 
qui  font  équivoques  ,  parce  que  leurs  fymptômes 
peuvent  fe  rapporter  à  toute  autre  caufe.  Dans 
mon  Traité,  je  me  fuis  fort  étendu  fur  les  lignes 
douteux  de  cette  maladie;  j’y  ai  établi  des  règles 
fur  lefquelles  on  peut  fonder  le  jugement  qu’on 
en  doit  porter  :  j’ajouterai  ici  plufieurs  obferva- 
tions  qui  contribueront  encore  à  fixer  l’incerti¬ 
tude  des  praticiens  dans  plufieurs  cas  dont  je  n’ai 
point  parlé. 

Un  homme  avoit  une  ancienne  gonorrhée  , 
dont  on  ne  pouvoit  pas  tarir  l’écoulement  ;  il  s’y 
étoit  joint  des  douleurs  dans  les  articulations  Sc 
dans  d’autres  parties  du  corps ,  ce  qui  détermina 
le  chirurgien  à  traiter  le  malade  par  la  méthode 
de  l’extinèlion.  Quoique  celui-ci  ne  difcontinuât 
point  de  vaquer  à  fes  affaires  ,  &  de  vivre  à  peu 
près  à  fon  ordinaire ,  vers  le  milieu  du  traitement 
le  mercure  porta  à  la  bouche  ,  &  à  cette  époque 
l’écoulement  de  la  gonorrhée  difparut»  Comme 
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la  falive  couloit  fans  qu’il  y  eût  d’ulcérations 
dans  la  bouche ,  on  pouffa  le  traitement  jufqu’à 
plus  de  vingt  friéfions;  on  avoit  déjà  tenté  d’ar* 
rêter  le  flux  de  la  falive  ,  mais  en  vain  ;  on  avoit 
employé  inutilement  les  gargarifmes  aftringens  &: 
les  purgatifs  répétés.  Je  lus  appelé  alors  en 
confultation.  Comme  on  avoit  déjà  pouffé  le 
nombre  des  frièlions  un  peu  loin  ,  je  fus  d’avis 
qu’on  décrassât  le  malade  ,  dans  la  crainte  qu’une 
plus  grande  quantité  de  mercure  n’affeéfât  la 
poitrine;  &c  quant  à  la  falivation,  je  crus  que  la 
ceffation  des  friélions  la  tariroit  infenflblemenî» 

Mais  je  me  trompois  ;  malgré  les  purgatifs  , 
malgré  l’ufage  du  lait  ,  malgré  l’air  de  la  cam¬ 
pagne  &c  l’exercice  auquel  on  s’y  livre  ,  le  flux 
de  falive  ,  toujours  fans  ulcération  à  la  bouche  y 
continua  ;  il  étoit  fl  abondant ,  que  le  malade  en 
mouilloit  une  ferviette  toutes  les  nuits  ,  &  que 
pendant  le  jour  il  en  rempliffoit  un  vafe  affez 
grand. 

Le  malade  fut  dans  cet  état  pendant  fort  long¬ 
temps;  mais  voyant  qu’une  évacuation  fl  confl- 
dérable  le  maigriffoit  &  l’affoibliffoit ,  il  affem- 
bla  une  confultation  de  plufleurs  Médecins  & 
Chirurgiens.  Quelques  Confultans  attribuèrent 
cette  falivation  exceiïive  à  une  forte  de  diffolu- 
tion  du  fang  ,  caufée  par  la  trop  grande  quantité 
de  mercure  que  le  malade  avoit  pris  ;  &  ils  con- 
feillèrent  en  conféquence  des  alimens  incraffans, 
pris  dans  la  claffe  des  farineux  ,  &  des  remèdes 
capables  de  donner  plus  de  conflflance  au  fang. 
M.  Gourfaud ,  mon  confrère  ,  &  moi ,  nous  fû¬ 
mes  d’un  autre  avis.  Nous  dîmes  que  le  flux  de 
bouche  étoit  vénérien  ;  que  l’aéfion  du  mercure 
avoit  attiré  le  virus  dans  les  glandes  falivaires  ou 
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il  s’étoit  fixé  ;  que  cette  métaftafe  s’étoit  faite 
lors  de  la  difparition  de  l’écoulement  de  la  go¬ 
norrhée  ;  8c  que  l’unique  moyen  d’arrêter  ce  flux 
de  falive  *  étoit  de  paffer  le  malade  par  les  remè¬ 
des.  Un  des  Confultans  rapporta  un  exemple 
d’une  pareille  falivation  guérie  par  les  fri&ions  ; 
mais  ,  dans  le  cas  préfent ,  il  ne  fut  pas  moins  de 
l’avis  des  autres  Confultans. 

Le  malade  employa  donc  encore  quelques 
mois  à  faire  les  remèdes  qu’on  lui  avoit  confeillés; 
mais  ne  s’en  trouvant  point  foulagé ,  il  fe  déter¬ 
mina  enfin  à  paffer  par  les  remèdes.  L’ayant  pré¬ 
paré  convenablement*  je  lui  adminiftrai  les  fric¬ 
tions  :  après  la  troifièine  ,  le  mercure  porta  à  la 
bouche  y  où  il  fe  forma  quelques  ulcères  ;  le  trai¬ 
tement  fut  conduit  fuivant  ma  méthode  ;  8c  dans 
la  convalefcence  *  lorfque  les  ulcères  de  la  bouche 
furent  cicatrifés,  la  falivation  ceffa  entièrement* 

.  -  ..  ■  -  -  ^ 
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OBSERVATION  XIX. 

Sur  un  Tejîicule  atrophié  par  une.  caufe  vénlrienne'é 

Avant  d’en  venir  à  cette  obfervation,  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  fommaire- 
ment  un  Mémoire  à  confulter,  adreffé  à  M.  Petit, 
.que  j’ai  rapporté  dans  mon  Traité. 

Un  homme  de  quarante  ans  appercevoit  depuis 
environ  un  an  *  une  fi  grande  atrophie  dans  les 
parties  externes  de  la  génération  ,  qu’elles  n’é- 
toient  plus  reconnoiffables,  en  les  comparant  à 
l’état  où  elles  étoient  auparavant  ;  à  peine  les  dif- 
îinguoit-on,  &  le  malade  avoit  autant  de  peine  à 
fatisfaire  au  devoir  du  mariage  ,  qu’il  y  trouvoit 
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autrefois  de  plaifir  8c  de  facilité  ;  mais  cette  atro¬ 
phie  ne  fe  bornoit  point  à  la  verge  8c  aux  tefiicu- 
les ,  la  veflie  étoit  attaquée  du  même  vice ,  ce 
que  ronreconnoiffoit  non-feulement  parla  fonde, 
mais  encore  par  la  nécefiité  où  le  malade  fe  trou- 
voit  d’uriner  très-fouvent ,  &  peu  à  chaque  fois. 
Les  autres  parties  de  fon  corps  confervoient  leur 
embonpoint  naturel  ;  le  malade  difoit  n’avoir  eu 
d’autre  mal  vénérien  qu’une  chaude-piffe  à  l’âge 
de  vingt-quatre  ans  ,  qui  avoit  été  long-temps  à 
fe  guérir  ,  &c. 

M.  Petit  répondit  que  ,  quoique  la  maladie 
pour  laquelle  on  le  confultoit  fût  rare  ,  elle  n’é- 
toitbçpendant  pas  extraordinaire,  qu’elle  arrivoit 
même  à  d’autres  parties  du  corps  ;  qu’il  avoit  vu 
un  œil,  d’un  côté  feulement ,  s’exténuer  ,  8c  l’ou¬ 
verture  des  paupières  devenir  fi  petite ,  qu’à  peine 
pouvoit-on  appercevoir  le  globe  de  l’œil  ;  qu’à 
d’autres  il  avoit  vu  le  nez  8c  les  lèvres  rappetiffés, 
l’anus  fe  rétrécir  ;  8c  qu’il  traitoit  aêfuellement 
une  dame,  à  qui  les  parties  externes  de  la  géné¬ 
ration  étoient  devenues  par  degré  fi  petites ,  qu’à 
peine  pouvoit-on  y  introduire  une  fonde  ;  8c  ce 
qu’il  y  avoit  de  particulier  >  c’efi:  qu’il  n’y  avoit 
point  de  douleurs.  M.  Petit  ajoutait  que  les  fymp- 
tômes  d’un  mal  fi  étonnant  n’étoient  pas  fi  cachés 
que  la  caufe  qui  le  produifoit;  que  le  virus  véné? 
rien  étoit  fouvent  cette  caufe  ,  8c  qu’alors  on 
pouvoit  efpérer  la  guérifon  en  employant  le  fpé- 
cifique  ;  que  le  malade  dont  il  s’agiflbit ,  étoit 
dans  ce  cas  ;  qu’il  penfoit  que  la  confomption  , 
qui  avoit  attaqué  en  lui  les  parties  de  la  généra¬ 
tion  8c  la  vefiie ,  étoit  produite  par  fon  ancienne 
gonorrhée  qui  avoit  duré  long-temps ,  foit  par 
fa  propre  malignité,  foit  par  le  défaut  de  régime 
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ou  la  mauvaife  adminiftration  des  remèdes  , 

Ces  fortes  d’effets  du  virus  vénérien  ne  font 
point  communs;  je  n’en  aivü  qu’un  exemple,  qui 
étoit  bien  moins  compliqué  &  moins  équivoque 
que  ceux  que  je  viens  de  citer.  Un  jeune  homme 
avoit  une  chaude-piffe  qu’on  lui  fit  tomber  dans 
les  bourfes,  à  force  de  mercure  pris  par  la  bouche 
&:  de  purgatifs.  On  traita  l’inflammation  du  tefti- 
cule  par  les  faignées,  les  cataplafmes  &  la  diète  ; 
elle  s’appaifa  au  bout  de  fept  ou  huit  jours  ,  &  la 
réfolution  de  la  tumeur  fe  fit  enfuite  infenfible- 
ment.  Plufieurs  mois  après,  le  malade  s’apperçut 
que  le  tefticule  qui  avoit  été  affe&é  devenoit 
plus  petit  que  l’autre,  mais  fans  douleur  ;  cela  ne 
l’inquiéta  point  d’abord  :  mais,  quand  il  vit  que 
le  tefticule ,  ayant  continué  de  diminuer  ,  étoit 
réduit  à  la  groffeur  d’une  noifette  ,  il  vint  me 
confulter.  Inftruit  par  les  faits"  que  j’ai  rapportés 
ci-deffus  ,  je  lui  dis  que  la  caufe  de  cette  atrophie 
étoit  vénérienne  ,  &  qu’il  falloit  indifpenfable- 
ment  qu’il  pafsât  par  les  remèdes.  Il  me  crut  :  le 
traitement  n’étoit  pas  encore  fini,  que  le  tefticule 
commença  à  groftir  ,  en  devenant  un  peu  plus 
fenfible  qu’il  n’étoit  auparavant.  Enfin  ,  dans  l’ef- 
pace  de  deux  ou  trois  mois  après  les  remèdes ,  il 
acquit  à  peu  près  le  même  volume  de  l’autre  ,  en 
devenant  encore  plus  fenfible ,  ce  que  le  malade 
n’avoit  point  éprouvé  pendant  la  diminution. 


OBSERVATION 
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OBSERVATION  XX* 

Sur  une  Epilepjie  de  caufe  vénérienne . 

U  N  homme  de  vingt-cinq  à  trente  ans  avoit  eu 
en  province  des  chancres  ,  qu’on  lui  avoit  fait 
difparoître  par  le  moyen  de  quelque  remede  pal¬ 
liatif.  Il  fe  crut  guéri  ;  il  avoit  cependant  par  fois 
quelques  maux  de  tête  ;  mais  ,  comme  ils  fe  dif- 
fipoient  facilement ,  il  n’y  faifoit  pas  beaucoup 
d’attention.  Quelque  temps  après ,  recherchant  une 
demoifelle  pour  le  mariage,  il  en  obtint  d’avance 
les  dernières  faveurs;  Ce  commerce  ,  après  avoir 
duré  quelque  temps  ,  finit  par  une  gonorrhée 
qui  fe  déclara  à  fa  prétendue  :  il  en  fut  d’autant 
plus  furpris ,  qu’il  étoit  perfuadé  qu’il  fe  portoit 
trop  bien  pour  lui  avoir  communiqué  cette  mala¬ 
die  ,  ce  qui  lui  donna  quelques  foupçons  fur  la 
conduite  de  cette  perfonne  :  c’eft  dans  ces  termes 
qu’il  m’en  écrivit.  Je  lui  répondis  que  d’après 
le  feul  fait  de  la  gonorrhée  ,  il  n’y  avoit  pas  lieu 
de  foupçonner  la  fidélité  de  fa  maîtrefle  ,  parcô 
que  je  penfois  que  les  chancres  qu’il  avoit  eus  pré¬ 
cédemment  ,  lui  avoient  laiffé  dans  le  fang  un 
germe  vérolique,  dont  il  avoit  communiqué  une 
portion  à  cette  perfonne.  J’ignorai  ce  qu’il  penfa 
alors  ;  je  n’eus  de  fes  nouvelles  que  quelque  années 
après  que  je  le  rencontrai  dans  Paris  :  il  m’apprit 
que  fon  mariage  avoit  été  rompu  par  des  raifons 
qui  n’avoient  aucun  rapport  diredt  avec  la  con¬ 
duite  de  la  demoifelle  ;  qu’il  étoit  perfuadé ,  d’après 
ce  que  je  lui  avois  mandé  ,  qu’il  l’avoit  trompée  , 
mais  innocemment  ;  qu’il  l’avoit  fait  guérir  ,  & 
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qu’au  furplus  il  continuent  cle  jouir  de  la  meilleure 
fanté. 

Mais  cet  état  ne  dura  pas  long-temps  :  fix  mois 
après  il  fut  attaqué  fubitement ,  dans  une  rue  de 
Verfailles,  d’un  accès  d’épilepfie,  qui  le  fit  tomber 
comme  une  malle  de  plomb.  Cette  attaque  n’étoit 
point  équivoque  ,  elle  étoit  caradérifée  par  la 
perte  de  connoiiïance  ,  par  des  mouvemens  con- 
vulfifs ,  &  par  l’écume  qui  fortoit  de  fa  bouche. 
Il  eut  ainfi  plufieurs  accès  qui  fe  fuccédèrent 
d’abord  de  loin  en  loin  ,  &c  qui  fe  rapprochèrent 
infenfîblement  à  la  diftance  de  huit  jours  l’un  de 
l’autre.  Il  vint  à  Paris ,  &  à  la  première  attaque 
qu’il  fentit  venir  ,  il  m’envoya  chercher.  Je  le 
trouvai  comme  il  venoit  d’en  fortir  ;  dès  le  pre¬ 
mier  inftant  l’hiftoire  de  fes  chancres  fe  retraça 
dans  ma  mémoire,  &  je  n’héfitai  point  de  décider 
que  fa  maladie  tenoit  au  virus  vénérien  ,  Ôc  que 
les  grands  remèdes  l’en  délivreroient.  Cette  pro- 
méfié  le  flattoit  trop ,  pour  qu’il  fît  la  moindre 
objedion  contre  ma  décifion.  il  fe  livra  fans  ré- 
ferve  entre  mes  mains  ;  je  le  paffai  par  les  remè¬ 
des  ,  &  depuis  (  il  y  a  près  de  cinq  ans  )  il  n’a  eu 
aucun  retour  d’épileplîe. 


OBSERVATION  XXL 

Sur  des  Etourdijfemens  caufés  par  le  virus  vénérien « 

U  N  officier  qui  avoit  eu  en  différens  temps  plu¬ 
fieurs  gonorrhées ,  <k  des  chancres  qui  avoient  été 
traités  militairement ,  croyoit  jouir  d’une  fanté 
inébranlable.  Il  paffia  ainfi  plufieurs  années  pen¬ 
dant  la  guerre  dans  l’exercice  de  fes  fondions  % 
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avec  toute  la  force  que  la  nature  lui  avoit  donnée; 
rien  ne  Pincommodoit.  Mais  un  jour  il  eut  un 
étourdiffement  confidérable  ,  qui  dura  quelques 
minutes.  Le  malade  n’y  fit  d’abord  pas  plus  d’at- 
tention  qu’on  en  fait  à  un  accident  paflager,  qu’on 
croit  dépendre  d’une  caufe  momentanée.  Cepen¬ 
dant  les  étourdifTemens  revinrent  de  temps  en 
temps  ,  &  augmentèrent  d’intenfîté  :  le  malade 
fut  faigné  du  bras  &  du  pied;  on  lui  donna  l’émé¬ 
tique  &  des  purgatifs  en  lavage,  pour  lui  tenir  le 
ventre  libre.  Ces  remèdes  diminuèrent  un  peu 
les  étourdifTemens,  &  les  éloignèrent;  mais  ils 
revinrent  enfuite  au  meme  degré  qu’ils  étoient 
auparavant,  de  forte  que  le  malade  n’ofoit  plus 
fortir  dans  la  rue ,  ni  même  fe  promener  dans  la 
chambre  ,  dans  la  crainte  de  tomber  &  de  fe 
bleffer.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu’il  me  confulta* 
Le  récit  qu’il  me  fit  d’abord  de  fa  maladie,  fe  bor- 
noit  à  l’époque  de  fes  étourdifTemens;  mais  lui 
ayant  demandé  s’il  n’avoit  point  eu  de  maladies 
vénériennes ,  il  me  fit  Phiftoire  de  fes  chancres 
&  de  fes  gonorrhées.  Cet  éclaircifTement  me  fuffit 
pour  juger  que  le  virus  vénérien  étoit  la  feule 
caufe  de  fes  étourdifTemens  ,  &  qu’il  en  feroit 
délivré  en  pafTant  régulièrement  par  les  remèdes  r 
c’eft  ce  qui  arriva  après  une  falivation  douce  &C 
foutenue. 


OBSERVATION  XXII. 


Sur  une  Syncope  périodique  ,  de  caufe  vénérienne • 

J  E  connois  un  jeune  homme  qui  court  beaucoup 
de  rifque  ,  s’il  a  négligé  le  confeil  que  je  lui  ai 
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donné.  Ce  jeune  homme  me  fut  adreffé  il  y  a 
quelque  temps,  pour  le  traiter  d’une  gonorrhée  ; 
elle  couloit  abondamment  avec  des  cuifïons  un 
peu  fortes.  Il  me  dit  qu’il  étoit  furpris  de  l’ap¬ 
parition  de  cette  gonorrhée,  parce  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  perfuader  que  la  perfonne  à  laquelle  il 
s’étoit  fixé  depuis  quelques  mois  eût  du  mal.  Il 
m’apprit  suffi  que  depuis  la  première  gonorrhée 
qu’il  avoit  eue  il  y  avoit  plufîeurs  années  ,  & 
qui  avoit  duré  fort  long-temps ,  il  en  avoit  eu 
plufieurs  autres  qui  n’avoient  duré  que  dix  ou 
douze  jours  ;  &  pour  ne  rien  oublier  de  fon 
hifloire ,  il  ajouta  qu’il  étoit  par  fois  furpris  par 
un  mouvement  violent  qui  partoit  de  l’eftomac, 
fe  communiquoit  à  la  poitrine  &  à  la  tête  ,  6c 
lui  faifoit  perdre  connoilfance  pendant  quelques 
minutes.  Je  lui  dis  alors  que  fa  maladie  étoit 
plus  grave  qu’il  ne  penfoit  ;  que  les  différentes 
gonorrhées  qu’il  avoit  eues  ,  de  même  que  la 
dernière  (  qui  s’arrêta  d’elle-même  au  bout  de 
quinze  jours  )  ,  n’étoient  que  des  renouvellemens 
de  la  première  ;  que  le  virus  avoit  pénétré  dans 
la  malle  du  fang  ;  que  ce  qu’il  appeloit  fes  atta¬ 
ques  (T apoplexie  ,  dépendoit  absolument  de  cette 
caufe ,  dont  il  ne  guériroit  qu’en  paffiant  par  les 
remèdes  ;  6c  qu’au  Surplus  je  réclamois  l’avis  de 
fon  Médecin  fur  ce  que  je  venois  de  lui  dire. 
Mais ,  comme  ce  jeune  homme  avoit  des  ména- 
gemens  à  obferver  vis-à-vis  de  fes  parens ,  il 
nous  dit  qu’il  faifiroit  le  moment  favorable  pour 
leur  faire  confidence  de  fon  état ,  mais  je  n’eu 
ai  plus  entendu  parler  depuis. 
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OBSERVATION  XXIII. 

Sur  une  Vérole  qui  avoit  pour  fymptôme  des 
hémorroïdes  opiniâtres . 

Les  hémorroïdes  rebelles  font  fouvent  un  fymp¬ 
tôme  de  vérole  qu’on  ne  foupçonne  point ,  & 
dont  on  ne  peut  cependant  guérir  qu’en  paffant 
par  les  remèdes.  Entre  plusieurs  exemples  que 
M.  Petit  en  donne  dans  fon  Traité  des  Maladies 
Chirurgicales ,  il  en  cite  un  qui  revient  parfai¬ 
tement  à  mon  fu jet. 

Un  homme  avoit  des  hémorroïdes  ,  dont  il 
étoit  attaqué  depuis  cinq  ou  fix  ans.  Les  pre¬ 
mières  années  les  évacuations  fanguines  cefloient 
pendant  deux  ou  trois  mois ,  par  l’ufage  de  quel¬ 
ques  remèdes  topiques ,  tels  que  les  lavemens 
&  les  injeèlions  ;  elles  reparoiïïoient  enfuite  ac¬ 
compagnées  de  tranchées  y  de  coliques ,  &  de 
hèvre  meme,  lorfqu’il  ceffoit  l’ufage  de  ces  re¬ 
mèdes  ,  &c  qu’il  fe  relâchoit  fur  le  boire  &  le 
manger.  Une  alternative  aufîï  fàcheufe  ,  à  l’âge 
de  trente  ans  ,  lui  ht  prendre  la  réfolution  de 
faire  tout  ce  qu’il  faudroit  pour  guérir  radica¬ 
lement  :  il  alfembla  une  confultation  nombreufe  , 
dans  laquelle  il  fut  décidé  qu’outre  les  topiques 
le  régime  qui  l’avoient  autrefois  foulagé ,  il 
prendroit  les  eaux  minérales  fur  les  lieux  ,  &£ 
celles  de  Bourbonne  furent  choifies  :  il  les  but  > 
ik  en  prit  dix  ou  douze  lavemens  par  jour.  ÎÎ 
fut  li  confidérablement  foulagé  ,  qu’il  revint  à 
Pans  pour  en  continuer  l’ufage.  Il  paffa  une 
bonne  partie  de  l’hiver' fe  croyant  guéri  ;  mais 
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à  la  fin  de  février ,  ou  au  commencement  de 
mars  ,  fon  mal  le  reprit  avec  plus  de  fureur.  Il 
fut  deux  mois  au  lit ,  &  ayant  celle  Pufage  de 
tout  remède ,  le  régime  feul  le  mit  en  état  de 
fie  lever  &  d’aller  à  la  campagne  pour  y  prendre 
le  lait  de  chèvre ,  qui  lui  fit  beaucoup  de  bien  % 
mais  qui  ne  le  guérit  pas ,  puifqu’il  rendoit  tou¬ 
jours  du  fang,  en  moindre  quantité  ,  à  la  vérité  , 
mais  mêlé  avec  beaucoup  de  pus  &:  de  matières 
glaireufes  ;  il  perdoit  fçs  forces  ,  &  fes  couleurs 
ne  revenoient  point. 

Ce  fut  dans  cet  état  qu’il  alla  confulter  M* 
Petit.  Après  avoir  entendu  le  récit  de  fa  maladie  , 
tel  que  je  viens  de  l’expofer  ,  M.  Petit  lui  dit 
d’abord  qu’il  falloit  qu’il  y  eût  une  caufe  cachée, 
ou  un  vice  local  porté  à  l’excès  ;  &  lui  ayant 
fait  des  queftions  fur  fa  vie  paffée ,  le  malade 
lui  apprit  qu’à  Page  de  dix-huit  ans  il  avoir  eu 
commerce  avec  une  femme  publique  ,  qui  lui 
avoir  donné  du  mal  ;  mais  que  ce  mal  étoit  peu 
de  chofe,  puifqu’en  quinze  jours  il  avoit  difparu 
par  Pufage  de  quelques  tifanes  ,  &  que  depuis 
il  n’avoit  rien  fenti  de  femblable ,  quoiqu’il  eût 
vu  des  femmes  fufpectes.  M.  Petit  lui  ayant  de- 
mandé  de  quelle  efpèce  étoit  cette  maladie  qui 
avoit  duré  fi  peu  de  temps ,  il  lui  répondit  qu’il 
avoit  eu  une  endure  au  prépuce,  &  des  glandes 
gonflées  dans  Paine;  qu’ayant  découvert  le  gland 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  on  y  avoit 
trouvé  plufieurs  petits  ulcères ,  que  l’on  avoit; 
touchés  avec  une  pierre  bleue  ,  ce  qui  les  avoit 
féchés ,  &  fait  difparoitre  les  glandes  de  Paine. 

Après  ce  récit,  M.  Petit  ne  douta  point  que 
le  malade  n’eût  la  vérole  ,  &  que  ce  qu’il  avoit 
au  reéhma  ne  dépendit  de  cette  maladie;  fur  quoi 
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il  lui  confeilla  de  palier  par  les  remèdes.  Il  eut 
allez  de  peine  à  le  convaincre  ,  de  meme  que 
ceux  qui  l’avoient  traité  jufqu’au  moment  pré- 
lent  ;  il  fut  meme  quinze  jours  ou  trois  femaines 
fans  en  entendre  parler  :  mais  comme  les  remè¬ 
des  qu’il  fit  pendant  ce  temps-là  ,  ne  firent  qu’aug¬ 
menter  fies  douleurs  &c  fes  craintes ,  il  eut  recours 
à  M.  Petit ,  qui ,  en  le  traitant  méthodiquement, 
le  guérit  des  hémorroïdes  ,  »  dont  il  fieroit  mort  , 
»  ajoute-t-il ,  comme  quantité  d’autres  que  j’ai 
»  vus  périr  de  la  meme  maladie ,  pour  n’avoir 
»  pas  fiuivi  la  même  route.  » 


OBSERVATION  XXIV. 

Sur  une  Vérole  dont  les  fymp tomes  ne  font  point 
équivoques  pour  ceux  qui  connoijfent  la  marche 
de  la  nature  dans  cette  maladie . 

Il  y  a  plufieurs  années  que  je  perdis  la  con¬ 
fiance  d’un  homme ,  pour  lui  avoir  confeillé  de 
palier  par  les  remèdes.  Il  étoit  anciennement 
fujet  à  des  attaques  d’hémorroïdes ,  qui  ,  loin 
de  l’incommoder  ,  raffermilloient  au  contraire  la 
lànté  lorfqu’elle  devenoit  chancelante  ;  mais 
après  avoir  eu  des  chancres  ,  qu’on  avoit  fait 
pailer  avec  une  préparation  mercurielle  prife  par 
la  bouche  ,  les  hémorroïdes  devinrent  plus  dou- 
loureufes  &  plus  opiniâtres,  &  elles  augmentè¬ 
rent  au  point,  avec  des  hémorragies  fi  fréquentes, 
que  le  malade  fut  obligé  de  garder  le  lit  fort 
long-temps.  Il  me  confulta  alors  fur  fon  état. 
Comme  je  n’ignorois  pas  le  traitement  infidèle 
qu’on  lui  avoit  fait  pour  fes  chancres,  je  lui  dis 
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tout  uniment  qu’il  ne  guériroit  qu’en  paffant  par 
les  remèdes.  Cette  clécifion  lui  ayant  déplu  , 
il  fe  confia  à  un  Charlatan  ,  qui  lui  appliqua  des 
topiques  répercuflïfs  fur  fes  hémorroïdes ,  qui  les 
diflïpèrent  allez  promptement ,  car  quelques  fe- 
maines  après  il  n’en  refia  aucune  trace  :  &  ce 
qui  confirma  enfuite  le  malade  dans  l’idée  que 
je  m’étois  trompé  fur  le  jugement  que  j’avois 
porté  fur  fon  état,  c’eft  que  depuis  fa  prétendue 
guérifon  ,  il  avoit  eu  un  commerce  réglé  avec 
fon  époufe  fans  lui  communiquer  aucun  mal , 
&  qu’elle  accoucha  d’un  enfant  bien  portant. 

Dix- huit  mois  ou  deux  ans  après  ,  le  malade 
ayant  fait  un  faux  pas  en  dan  fan  t ,  il  entendit  un 
craquement  dans  la  partie  inférieure  de  la  jambe, 
&  il  fentit  au  même  inftant  une  douleur  vive  dans 
cette  partie,  qui  lui  ôta  dans  le  moment  la  faculté 
de  fe  foutenir  fur  cette  jambe  ,  ce  qui  venoit  fans 
doute  de  la  rupture  d’une  partie  des  fibres  du  ten¬ 
don  d’Achille.  Ce  ne  fut  que  quelques  mois  après 
que,  paffant  chez  lui  par  hafârd ,  il  me  dit  que  fon 
Chirurgien  ordinaire  n’ayant  fu  le  guérir, il  avoit 
appelé  un  renoueur  ,  qui  lui  avoit  appliqué  un 
emplâtre  dont  il  fe  trouvoit  très-bien.  Je  me  fou- 
viens  qu’il  me  pouffa  un  peu  fort  fur  le  peu  de 
confiance  que  nous ,  Chirurgiens  ,  affe ôtons  de 
témoigner  dans  le  public  en  la  fcience  de  ces 
fortes  de  gens  :  il  e fi  vrai  que  j’avois  un  peu  ba¬ 
diné  fur  l’application  d’un  emplâtre  fur  la  peau  , 
pour  des  fibres  tendineufes  rompues  ;  mais  Pévè^ 
nement  jufiifia  ce  que  je  lui  dis  de  l’ignorance  de 
fon  homme  à  fon  égard ,  car  il  fut  plus  d’un  an 
fms  pouvoir  marcher  ,  ou  ne  marchant  qu’avec 
peine  ,  ayant  toujours  le  bas  de  la  jambe  enflé  Êk 
çsedématçux. 
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Enfin  ,  il  y  a  très-peu  de  temps  que  cette  per- 
fonne  pafla  chez  moi ,  pour  me  parler  d’une  chofe 
étrangère  à  fon  mal.  Je  fus  à  ma  porte  le  trouver 
clans  fon  carrofife.  Après  un  moment  de  conver- 
fation  ,  lui  ayant  demandé  des  nouvelles  de  fa 
faute  N,  il  me  dit  qu’il  venoit  des  eaux  de  S.  Amant, 
pour  un  gonflement  douloureux  au  genou  ,  qu’il 
attribuoit  à  la  fatigue  que  cette  jambe  avoir  fouf- 
ferte  dans  le  temps  qu’il  ne  pouvoit  point  fe  fou- 
tenir  fur  i’autre  ;  &  il  ajouta  que  les  eaux  ne 
Tavoient  pas  tout-à-fait  guéri,  mais  qu’il  efpéroit 
que  le  temps  le  délivreroit  entièrement  de  fon 
mal.  Je  favois  bien  qu’il  ne  venoit  pas  là  pour 
être  contredit ,  aufli  lui  laiflai-je  ignorer  que  je 
penfois  que  cette  nouvelle  maladie  tenoit  au 
même  principe  vénérien  dont  je  le  croyois  at¬ 
teint ,  que  j’étois  toujours  dans  le  fentiment 
que  tôt  ou  tard  il  feroit  obligé  de  palier  par  les 
remèdes  ,  pour  recouvrer  une  fanté  folide  ,  dont 
il  eft  fait  pour  jouir. 

Mais ,  pour  juflifier  ce  diagnollic  ,  j’ai  deux 
points  à  éclaircir  :  premièrement ,  dans  la  fuppo- 
fition  que  le  malade  avoit  dans  le  fang  un  principe 
vérolique  après  fes  hémorrpïdes,  pourquoi  n’a-t- 
il  communiqué  aucun  mal  à  fa  femme  ,  &  que 
l’enfant  qui  efl:  né  de  leur  commerce ,  efl  venu  au 
monde  dans  un  état  de  fanté  ?  C’efl  qu’il  fuffit, 
pour  que  cela  arrive  ainfi  ,  que  la  verge  qui  efl; 
introduite  dans  le  vagin  ,  que  les  humeurs  qui  lu¬ 
brifient  le  canal  de  l’urètre  ,  &  que  la  femence  ne 
foient  point  afieêlées  par  le  virus.  Lorfqu’une  fois, 
après  la  difparition  des  fymptômes  primitifs  de  la 
maladie  vénérienne,  le  virus  a  pénétré  dans  la 
malle  du  fang  ,  il  efl  très-ordinaire  que  les  hu¬ 
meurs  dont  nous  venons  de  parler  ,  relient  im- 
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prégnées  du  venin ,  <k  alors  l’homme,  communique 
du  mal  à  la  femme  ;  mais  il  eft  très-polïïbîe  aufii 
que  le  virus  étant  fixé  clans  une  partie  plus  ou 
moins  éloignée  des  parties  de  la  génération ,  il  eft 
très-poflible ,  dis-je  ,  que  ces  parties  St  les  hu¬ 
meurs  qui  les  arrofent,  &c  la  femence  qui  les  tra- 
verfe  ,  foient  exemptes  de  toute  altération  véné¬ 
rienne;  &  dans  ce  cas,  l’homme,  quoique  ayant 
la  vérole,  ne  communique  aucun  mal  à  la  femme* 
&  procrée  des  enfans  bien  fains. 

En  fécond  lieu ,  dans  la  même  circonftance  * 
c’eft-à-dire  ,  après  la  difparition  des  hémorroïdes 
par  l’application  des  remèdes  du  Charlatan  ,  ne 
pouvoi-t-on  pas  préfumer  que  je  m7étois  trompé 
fur  le  caractère  de  ces  hémorroïdes  ,  puifque  le 
malade  a  paru  jouir  d’une  parfaite  lanté  pendant 
un.  long  efpace  de  temps  ?  Non  ,  parce  que  ceux 
qui  connoiffent  la  marche  des  maladies  vénérien¬ 
nes,  lavent  que  le  virus  peut  relier  très  long-temps 
dans  la  malle  du  fang  ,  fans  fe  montrer  par  aucun 
fymptôme  apparent ,  &  qu’enfuite  ,  en  fe  déve¬ 
loppant,  il  fe  manifefte  au-dehors,  &  produit  des 
accidens  mprévus. 


OBSERVATION  XXV. 

Sur  une  Fièvre  quarte  qui  dépendait  du  virus 

vénérien. 

Il  y  a  douze  ou  treize  ans  qu’un  homme  avoît 
pris  une  gonorrhée ,  qui  fut  traitée  de  diverfes 
manières  ;  on  lui  donna  d’abord  des  rafraîchi!- 
fans  ,  enfui  te  des  friélions  ,  des  purgatifs ,  des 
aftringens  :  peut-être  qu’il  n’obfervoit  pas  allez  le 
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régime  convenable  pour  contribuer  de  Ton  coté 
à  fa  guérifon  ;  mais,  quoi  qu’il  en  foit,  au  bout  de 
iix  mois  d’ufage  de  ces  remèdes  ,  il  n’étoir  guère 
plus  avancé  que  le  premier  jour,  aux  douleurs 
près  ,  qui  étoient  diflipées  depuis  long-temps.  O11 
eut  recours  alors  aux  dragées  de  Keifer,  il  en  prit 
un  quantité  prodigieufe  :  quelquefois  fa  gonorrhée 
s’arrêtoit ,  fk  puis  elle  reparoilToit.  Enfin  l’écoule¬ 
ment  ne  ceffa  entièrement  qu’au  bout  d’un  an,  par 
l’ulage  du  petit  -  lait ,  de  quelques  prifes  de 
baume  de  Copahu. 

Cinq  ou  fix  ans  après ,  le  malade  prit  une  fé¬ 
condé  gonorrhée  :  il  y  a  apparence  que  le  traite¬ 
ment  de  celle-ci  ne  fut  pas  plus  méthodique  que 
celui  de  la  première  ,  puifqu’elle  tomba  dans  les 
bourfes,  &  que  l’écoulement  ne  reparut  plus. 

Trois  ou  quatre  ans  après  ,  le  malade  eut  une 
fièvre  putride  ;  il  fut  traité  par  un  des  Médecins 
le  plus  employés  dans  Paris.  Cette  fièvre  parut 
terminée  au  bout  de  trois  femaines  :  les  principaux 
fymptômes  qui  la  caraéférifoient,  étoient  difîipés; 
mais  on  s’apperçut  bientôt  qu’elle  n’étoitque  dé¬ 
générée  en  fièvre  quarte,  accompagnée  d’une  toux 
convulfive.  Le  Médecin  fe  tourna  de  toutes  les 
manières  pour  venir  à  bout  de  la  fièvre  &  de  la 
toux ,  mais  en  vain  ;  le  mal  avoit  déjà  réfiflé  plus 
de  deux  mois  ,  &  le  malade  étoit  dans  l’état  le 
plus  fâcheux  ,  lorfqu’il  s’avifa  de  lui  faire  l’hif- 
toire  de  fes  gonorrhées  ,  &  de  lui  expofer  l’état 
de  fa  femme  ,  qui  avoit  un  écoulement  fort  abon¬ 
dant  ,  &  de  mauvaife  qualité  ,  qui  fouffroit  des 
douleurs  en  différentes  parties  du  corps ,  &:  qui 
étoit  dans  un  état  de  dépériffement  très-marqué. 
Ce  Médecin  conçut  que  le  virus  vénérien  pou- 
voit  bien  entrer  pour  quelque  chofe  dans  la  caufe 
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d’une  fièvre  auffi  opiniâtre  ;  en  conféquence  je  fuf 
appelé  :  étant  du  même  avis  ,  j’adminifirai  les 
firiêlions  au  malade ,  en  les  proportionnant  à  fon 
état.  Nous  ne  fûmes  pas  long-temps  fans  nous 
appercevoir  de  l’efficacité  du  fpécifique  :  après 
la  quatrième  friélion,  la  fièvre  manqua  ,  la  toux 
ceffa  y  le  malade  reprit  des  forces  avant  la  fin  du 
traitement  y  &  il  fut  bientôt  rétabli.  Je  palTai 
également  la  femme  par  les  remèdes  ,  qui  diffi- 
pèrent  tous  les  accidens  qui  l’avoient  réduite 
dans  un  état  déplorable. 

Les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter 
touchant  le  diagnofiic  de  la  vérole  dans  les  cas 
douteux  y  font  plus  importantes  qu’on  ne  penfe. 
Combien  de  perfonnes  languiffient  dans  des  ma¬ 
ladies  longues  &  dangereufes,  qui  recouvreroient 
leur  fan  té  en  paffant  les  remèdes,  dont  on  ne  les 
foupçonne  pas  avoir  befoin  !  Qu’on  les  interroge 
fur  leur  vie  paffée ,  on  trouvera  dans  la  plupart 
des  raifons  fuffifantes  pour  employer  les  anti-vé¬ 
nériens  ;  mais  ,  en  fuppofant  que  le  cas  foit  des 
plus  équivoques ,  rifque-t-on  beaucoup  d’admi- 
nifirer  les  frièfions  à  un  malade,  avec  les  inéna-* 
gemens  convenables  ,  lorfqu’on  n’attend  plus 
d’autres  reffources  du  côté  de  la  nature  ,  ni  du 
côté  de  l’art } 
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ARTICLE  V. 


D  u  Traitement  de  la  Vérole* 


OBSERVATION  XXVI. 

Sur  le  ri / 'que  que.  Von  court  de  manquer  un  malade  9 
Ji  on  je  prejfe  trop  de  le  pajjer  par  les  renie  de  s 
lerjqiiil  a  des  chancres  &  des  bubons . 

s 

XJ  N  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  prit  des  chan¬ 
cres  ;  il  en  avoit  un  entr’autres  à  la  racine  du 
gland,  avec  des  bords  élevés  &  calleux  ,  autant 
qu’on  en  pouvoit  juger  en  le  touchant  à  travers  le 
prépuce  ,  qui  formoit  un  phimofis.  L’extrémité 
de  la  verge  étoit  rouge  ,  enflée  &  douloureufe  ; 
les  glandes  des  aines  étoient  gonflées  des  deux 
côtés  ,  mais  plus  du  côté  gauche  que  du  côté 
droit.  Si  j’avois  eu  le  temps  néceflaire  pour  le 
traitement  qui  convenoit  à  cette  maladie  ,  j’au- 
rois  prolongé  les  préparations  &  les  panfemens 
jufqu’à  l’entière  guérifon  des  chancres  ;  mais  le 
jeune  homme  de  voit  indifpenfablement  partir 
dans  moins  de  flx  femaines  ;  précipitation  qui 
étoit  capable  de  rendre  le  traitement  infruétueux  , 
comme  je  le  dirai ,  lorfque  j’aurai  rapporté  l’his¬ 
toire  du  fait. 

Après  avoir  fait  prendre  au  malade  une  quin¬ 
zaine  de  bains,  &  l’avoir  faigné  &  purgé  ,  je  le 
mis  au  régime  que  j’ai  preferit  dans  mon  Traité  , 
pour  le  temps  des  fri  étions }  je  lui  donnai  les 
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deux  premières  à  quarante- huit  heures  de  dis¬ 
tance  l’une  de  l’autre  :  je  reculai  la  troilième  de 
douze  heures  de  plus  ,  &  à  la  quatrième  je  revins 
à  la  diftance  ordinaire  de  quarante-huit  heures. 
Le  mercure  ne  porta  point  à  la  bouche,  les  éva¬ 
cuations  fe  déterminèrent  par  les  urines  &  par  les 
felles  :  elles  fe  Soutinrent  fort  abondantes  pen¬ 
dant  tout  le  traitement,  de  forte  qu'à  la  fin  le 
malade  étoit  réduit  à  un  degré  de  maigreur  allez 
conlidérable  ,  mais  fans  être  foible ,  puifqu’il  fut 
en  état  de  partir  le  Surlendemain  du  jour  qu’il  fut 
dé  crade. 

Pendant  le  traitement ,  en  faifant  de  fréquentes 
injeétions  entre  le  gland  &  Ie  prépuce  avec  l’eau 
de  guimauve  ,  je  vins  bientôt  à  bout  de  diffiper 
l’inflammation  de  la  verge  ;  le  prépuce  fe  relâcha 
infenliblement,&jeparvins  à  découvrir  le  chancre 
le  plus  conlidérable,  qui  étoit  à  la  racine  du  gland; 
toutes  les  duretés  étoient  fondues ,  &  la  cicatrice 
faifoit  des  progrès  de  la  circonférence  au  centre  ; 
enfin  il  fut  entièrement  cicatrifé  avant  la  fin  du 
traitement ,  &  la  verge  réduite  à  Son  état  naturel. 
Mais  il  reftoit  encore  quelques  glandes  engorgées 
dans  les  aines  ,  fur-tout  du  côté  gauche.  La  plus 
conlidérable  de  ces  glandes  n’excédoit  pas  la  grof- 
feur  d’une  noifette  ;  elle  étoit  d’ailleurs  molle  &c 
infenüble ,  ce  qui  pouvoit  me  rallurer  pour  l’a¬ 
venir  ;  mais  j’euffe  bien  mieux  aimé  qu’il  n’en  fût 
relié  aucunes  traces. 

Je  ne  vis  donc  pas  partir  le  malade  fans  une  fe- 
crette  inquiétude;  je  lui  recommandai  de  me  don¬ 
ner  de  fes  nouvelles  ,  s’il  lui  furvenoit  quelque 
chofe  d’extraordinaire,  fk  je  le  prévins  même 
que  peut-être  cette  glande  du  côté  gauche  s’enfle- 
roit ,  &  qu’il  pourroit  s’y  former  un  point  de 
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fuppuration;  que,  clans  ce  cas  ,  un  petit  emplâtre 
d’onguent  de  la  Mère  fuffiroit  pour  le  guérir.  Ce 
que  j’avois  prévu ,  arriva  en  effet  ;  il  fe  fit  une 
légère  fuppuration  dans  la  glande  que  je  lui  avois 
défignée  *,  je  lui  fis  faire  ufage  pendant  quinze 
jours  de  fudorifiques  ,  dont  je  lui  envoyai  la  pré¬ 
paration  ,  &  il  fe  trouva  parfaitement  guéri  par  ce 
moyen. 

L’inquiétude  que  j’avois  après  le  traitement  de 
ce  malade,  étoit  fondée  fur  une  obfervation  que 
j’ai  faite  il  y  a  long-temps  ,  &  que  j’ai  confignée 
dans  mon  Traité  :  c’eft  que  fi  on  adminiftre  le 
mercure  avant  que  les  chancres  foient  guéris  , 
fur-tout  lorfqu’ils  font  malins  ,  &  qu’ils  ont  des 
callofités  profondes  ,  on  court  rifcjue  de  manquer 
le  malade  :  dans  ce  cas  ,  le  virus  fixé  dans  la  fubf- 
tance  du  gland  ou  du  prépuce ,  n’a  point  encore 
paffé  dans  la  maffe  du  f'ang  ;  &  comme  la  vertu 
spécifique  du  mercure  ,  dans  la  guérifon  de  la 
vérole  ,  confifle  principalement  à  déterminer  une 
crife  par  une  évacuation  quelconque,  qui  expulfe 
le  virus  au-dehors  ,  il  eft  évident  que ,  dans  le 
cas  dont  je  parle,  l’effet  du  remède  n’atteint  point 
à  la  caufe  du  mal.  L’expérience  ,  en  effet ,  m'a  ap¬ 
pris  qu’on  manque  fouvent  les  malades  ,  pour  les 
paffer  trop  tôt  par  les  remèdes ,  lorfqu’ils  ont  des 
chancres  malins  avec  des  callofités  profondes  , 
&  fi  difficiles  à  fondée,  que  ces  chancres  ne  fe  dé¬ 
tergent  &  ne  fe  cicatrifentqu’après  le  traitement: 
alors  il  eft  prefque  sur  que  le  malade  n’eft  point 
guéri  radicalement,  parce  que  la  guérifon  de  ces 
chancres  eft  poftérieure  à  la  crife  que  le  mercure 
a  déterminée  ,  &  parce  que  le  virus,  qui  n’avoit 
point  paffé  dans  la  maffe  du  fang,  étoit  hors  de 
la  fphère  de  l’aftion  du  fpécifique. 
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J’ai  obfervé  de  plus  que,  dans  d’autres  circonfi^ 
tances  de  la  vérole  ,  il  faut  quelquefois  attendre 
que  la  maladie  foit  parvenue  à  un  certain  point 
de  maturité,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi,  pour  pafifer 
les  malades  par  les  remèdes.  On  rifque  ,  par 
exemple  ,  de  manquer  une  perfonne  qui  a  la  vé¬ 
role  ,  mais  dont  les  fymptômes  font  peu  dévelop¬ 
pés:,  il  en  ell:  à  cet  égard  de  la  vérole  comme  de 
beaucoup  d’autres  maladies  ,  dont  on  ne  dompte 
jamais  mieux  la  caufe  ,  que  lorfqu’elles  font  par¬ 
venues  à  ce  degré  de  maturité  dont  je  parle  ,  6c 
que  les  habiles  Médecins  favent  li  bien  apprécier  : 
aufil  voit-on  fouvent ,  dans  la  vérole  ,  que  les 
malades  qui  ont  les  fymptômes  les  plus  marqués  * 
les  plus  preflans  ,  font  ceux  qui  font  guéris  plus 
promptement  6c  plus  sûrement.  Enfin  il  y  a  une 
autre  circonflance  dans  la  vérole  ,  ou  il  efi  né- 
ceffaire  de  temporifer  ,  c’efi  lorfque  les  fymptô¬ 
mes  ont  un  caraétère  inflammatoire;  le  mercure* 
dans  ce  cas  ,  n’efi  point  capable  de  procurer  la 
crife  falutaire  qui  expulfe  le  virus  au-dehors. 


OBSERVATION  XXVII. 

Sur  un  Ulcère  vénérien  furvenu  à  la  gorge  ,  par 
une  métajlafe  que  le  mercure  produijlt  pendant 

le  traitement . 

U  N  homme  avoit  pris  un  chancre  malin  ;  il  étoit 
calleux  avec  les  bords  renverfés.  Lorfque  je  vis  le 
malade  la  première  fois ,  il  y  avoit  plus  d’un  mois 
qu’on  le  panfoit  avec  des  remèdes  émolliens  :  ils 
avoient  produit  un  fort  bon  effet ,  les  callofités 
étoient  ramollies  ^  la  fuppuration  étoit  louable  ; 
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je  jugeai  que  la  circonftance  é toit  favorable  pour 
palier  le  malade  par  les  remèdes.  Avant  la  fin  des 
préparations,  que  je  prolongai  autant  qu’il  me  fut 
poflible,  le  chancre  étoit  cicatrifé  ;  je  commençai 
les  friff  ions.  Après  la  troifième,  le  malade  fe  plai¬ 
gnit  d’un  léger  mal  de  gorge  ;  je  crus  que  c’étoit 
le  mercure  qui  portoit  à  cette  partie;  je  fufpendis 
la  quatrième  friflion  ;  mais  en  examinant  la  bou¬ 
che  avec  plus  d’attention,  je  vis  qu’ii  n’y  avoit 
point  de  falivation  ,  &  que  le  mal  de  gorge  étoit 
caufé  par  un  ulcère  à  l’amygdale  gauche  :  cet  ul-  • 
cère  avoit  tout  le  caraélère  vénérien  ;  je  ne  dou¬ 
tai  point  alors  que  le  virus  ,  par  la  marche  qu’il 
tient  ordinairement  après  la  difparition  des  chan¬ 
cres  ,  ne  fe  fût  fixé  fur  cette  partie  ,  y  étant  dé¬ 
terminé  par  l’aélion  du  mercure.  Comme  l’appa¬ 
rition  fubite  de  cet  ulcère  avoit  caufé  un  peu  de 
fièvre,  je  faignai  le  malade;  &  lorfque  l’inflam¬ 
mation  fut  appaifée  ,  je  continuai  les  fri  fiions  :  il 
n’y  eut  point  de  falivation;  l’ulcère  fut  guéri  avant 
la  fin  du  traitement ,  que  je  prolongeai  un  peu 
plus  qu’à  l’ordinaire. 

Si  on  avoit  pafifé  cet  homme  par  les  remèdes 
dans  le  commencement  que  le  chancre  parut  ,  on 
eût  fans  doute  guéri  celui-ci,  mais  on  n’eût  pas  ga¬ 
ranti  le  malade  de  la  vérole  :  ce  n’eft  donc  point 
la  difparition  des  chancres  par  tel  ou  tel  remède, 
qui  conftate  la  guérifon  des  malades.  Teleff  l’effet 
ordinaire  des  préparations  mercurielles  &  des  au¬ 
tres  remèdes  qu’on  donne  intérieurement  fans  faire 
obferver  de  régime,  ni  fans  aflujettir  les  malades 
à  garder  la  chambre  ;  ils  diflipent  aifément  les 
chancres  &  les  bubons,  mais  ils' ne  détruifént 
point  la  racine  du  mal ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  plupart  des  obfervations  que  j’ai  raflein- 
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blées  clans  cet  ouvrage  ,  &  particulièrement  clans 
les  deux  fuivantes. 


OBSERVATION  XXVIII. 

Sur  une.  Douleur  vive  qui  pénétrait  a  travers  la 
poitrine  de  devant  en  arriéré, 

U  N  homme  fort  &  vigoureux  ,  après  avoir  eu 
des  chancres  qu’on  avoit  fait  difparoitre ,  avoit 
paru  jouir  d’une  bonne  fanté  pendant  quelque 
temps.  Il  eut  enfuite  quelques  fymptômes  qu’on 
foupçonna  être  vénériens  ;  on  les  fit  cîifpa- 
roitre  encore  par  le  moyen  de  quelques  prépa¬ 
rations  mercurielles  ;  mais  quelque  temps  après 
Il  lui  en  vint  d’autres  qui  furent  plus  opiniâtres  , 
8e  fur-toüt  une  douleur  qui  gênoit  beaucoup  fa 
refpiration  ,  &c  qui  répondoit  du  devant  de  la 
poitrine  ,  au-deffous  de  la  clavicule  ,  à  fa  partie 
poftérieure  fous  l’omoplate.  On  faigna  le  malade, 
on  lui  fit  prendre  les  bains  ,  mais  la  douleur  aug¬ 
mentait  au  lieu  de  diminuer  :  enfin ,  ne  perdant 
point  de  vue  le  principe  de  fa  maladie  /,  fon  Mé¬ 
decin  me  fit  appeler.  Comme  le  mal  étoit  preffant, 
je  propofai  d’en  venir  tout  de  fuite  aux  friélions  , 
regardant  les  remèdes  généraux  qu’on  venoit  de 
faire  comme  des  préparations  fuffifantes  ;  &  con- 
lidérant  l’état  de  maturité  de  la  maladie,  je  ne 
cloutai  point ,  &  j’annonçai  que  la  douleur  cefle- 
roit  après  la  troifième  frièlion.  Il  reçut  les  deux 
premières  à  la  diflance  de  quarante-huit  heures 
l’une  de  l’autre  ;  &  par  des  vues  particulières  , 
dont  je  parlerai  plus  loin  ,  je  reculai  la  troifième 
de  vingt-quatre  heures  de  plus. 
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Ce  que  j’avois  prédit  arriva  ;  la  douleur  fut 
entièrement  diiîipée  le  lendemain  de  la  troifième 
friètion  ;  il  ne  fe  déclara  aucune  fahvation  ,  les 
urines  &  les  Telles  alloient  allez  abondamment  : 
le  malade  ne  s’écartoit  point  du  régime  que  je  lui 
avois  prefcrit ,  il  avoit  gardé  exactement  fa  cham¬ 
bre;  mais  un  jour  qu’on  vint  lui  dire  que  le  len¬ 
demain  il  fe  faifoit  une  vente  de  livres  rares  &C 
bien  conditionnés  ,  dont  il  étoit  fort  curieux  ,  il 
fe  hafarda  d’y  aller  fans  m’en  parler,  croyant  qu’en 
fe  couvrant  bien  ,  (k  allant  dans  un  carrelle  bien 
fermé  ,  il  ne  courroit  aucun  rifque.  Il  fut  donc 
à  cette  vente  ,  où  il  eut  froid;  il  revint  le  foir 
bien  content  de  l’emplette  qu’il  avoit  faite  ;  mais 
dans  la  nuit  la  douieur  de  poitrine  fe  renouvela  , 
moins  forte  qu’auparavant  ,  mais  allez  pour  lui 
faire  craindre  qu’elle  n’augmentât.  M'ayant  d’a¬ 
bord  fait  un  myftère  de  fa  fortie ,  je  ne  favois  à 
quoi  attribuer  le  retour  de  cet  accident  ;  mais 
enfin  il  m’avoua  le  fait ,  &  je  n’en  fus  plus  inquiet. 
Comme  j’étoisfur  le  point  de  le  purger,  j’éloignai 
les  purgatifs  de  plulieurs  jours  ,  pour  placer  quel¬ 
ques  friètions  de  plus  ;  la  douleur  céda  bientôt , 
j’achevai  le  traitement,  &  la  fanté  du  malade  fut 
entièrement  rétablie. 

OBSERVATION  XXIX. 

Sur  une.  Douleur  femblable  à  la  précédente «. 

Ap  EU  PRÉS  vers  le  même  temps ,  je  fus  ap¬ 
pelé  pour  voir  une  dame  qui  avoit  également  une 
douleur  qui  pénétroit  à  travers  la  poitrine ,  avec 
difficulté  de  refpirer.  Le  mari  de  cette  dame  lui 

E‘j 
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avoit  donné  un  chancre,  quai  fit  traiter  par  un  Em¬ 
pirique,  fansdireà  la  maladela nature  defon  mal. 
Quelque  temps  après  que  le  chancre  eut  difparu  , 
il  lui  furvint  des  pullules  par  tout  le  corps.  Le 
mari  eut  encore  recours  au  même  Empirique  pour 
guérir  ces  pullules ,  que  la  malade  prenoit  pour 
une  ébullition  de  fang  ;  elles  difjparurent ,  mais 
elle  ne  fut  pas  long- temps  fans  fe  plaindre  d’une 
douleur  à  la  partie  iupérieure  de  la  poitrine  ,  qui 
répondoit  fous  l’omoplate.  Le  mari,  qui  foupçon- 
noit  la  véritable  caufe  de  cette  maladie  ,  &  qui 
en  craignoit  les  fuites,  me  fit  appeler.  La  confor¬ 
mité  de  la  douleur  que  cette  dame  éprouvoit  , 
avec  celle  que  je  venois  de  guérir  au  malade  dont 
je  viens  de  parler  ,  ne  me  laiffa  aucun  doute  fur 
le  caractère  du  mal  ;  mais  le  mari  me  prévint  que, 
pour  des  raifons  importantes  ,  il  falloit  que  fa 
femme  ignorât  que  la  maladie  étoit  vénérienne  ; 
en  conféquence  je  propofai  à  la  malade  les  fric¬ 
tions  ,  comme  un  moyen  qu’un  Chirurgien  An- 
glois  venoit  de  publier  dans  Paris  contre  les  dou¬ 
leurs  de  rhumatifme  femblables  à  la  fienne  (  i  )  9 
&  je  1’allurai  en  même  temps  qu’après  latroilième 
onêfion  elle  feroit  délivrée  de  fa  douleur.  Dans 
cette  efpérance  ,  elle  fe  prêta  volontiers  à  ce  que 
je  lui  propofois  ;  en  effet ,  après  la  troilième  fric¬ 
tion  ,  elle  ne  fouffroit  plus  ;  mais  je  fentois  bien 
que  cela  ne  fuffifoit  point,  &  que  fi  elle  ne  con- 
tinuoit  pas  le  traitement  jufqu’à  la  fin  avec  toute 


(  i  )  L’hiftoire  de  cet  Anglois  n’étoit- point  fuppofée  ; 
il  y  en  avoit  un  réellement  dans  ce  tempi-là*  dont  ora 
parloit  comme  d’un  homme  unique  pour  guérir  différentes 
efpèces  de  douleurs  ,  en  donnant  de  petites  [Hélions  avec 
l’onguent  mercuriel ,  fur  les  parties  fouffrantes.  , 
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la  régularité  requife ,  elle  ne  feroit  point  guérie  ; 
mais  toutes  les  raifons  que  je  pus  lui  donner 
pour  l’engager  de  continuer  les  friéfions ,  furent 
inutiles  ;  elle  fe  croyoit  guérie  d’un  fnnple  rhu- 
matifme,  elle  ne  voulut  plus  fe  foumettre  à  la 
gène  où  je  l’avois  mife  ,,  &  par  rapport  au  régime, 
&  par  rapport  à  la  contrainte  de  garder  la  cham¬ 
bre.  Je  dis  au  mari  que  je  ne  comptois  point  fur 
cette  guérifon  apparente  ;  il  fit  de  fon  côté  tout 
ce  qu’il  put  pour  engager  fa  femme  à  continuer 
les  remèdes,  mais  ce  fut  en  vain;  elle  avoit  envie 
d’aller  dans  une  de  fes  terres  ,  il  fallut  partir. 

Elle  ne  fut  pas  quinze  jours  dans  cette  terre  , 
que  la  douleur  la  reprit  ;  elle  n’eut  rien  de  plus 
preffé  que  de  revenir  à  Paris.  Elle  m’envoya 
chercher  ;  &  lui  ayant  fait  quelques  reproches 
fur  fon  indocilité,  elle  me  promit  de  fuivre  exac¬ 
tement  ce  que  j’exigerois  d’elle.  La  douleur  étoit 
trop  vive  pour  perdre  du  temps  en  préparations , 
que  jefavois  peu  propres  à  l’appaifer.  Je  lui  admi- 
niftrai  tout  de  fuite  les  frictions;  dès  la  troifième, 
la  douleur  fut  encore  appaifée.  J’ai  oublié  de  dirë 
que  les  trois  friélions  du  premier  traitement  ne 
portèrent  point  à  la  bouche  ,  celles-ci  n’y  por¬ 
tèrent  pas  non  plus.  Je  continuois  le  traitement 
avec  fuccès  à  la.faveur  de  la  docilité  que  la  mala¬ 
de  m’avoit  promife  ;  mais  aux  trois  quarts  elle  ne 
put  plus  y  tenir  :  fe  fentant  délivrée  de  toute  dou¬ 
leur  depuis  dix  ou  douze  jours  ,  elle  commença 
à  fie  relâcher  fur  le  régime  ,  &  à  tracaffer  dans 
toute  la  maifion  (  notez  que  c’étoit  à  la  fin  de  l’au¬ 
tomne  ).  Enfin  ,  croyant  que  c’étoit  abufier  de  fia 
patience  ,  que  de  lui  faire  continuer- des  remèdes 
dont  elle  croyoit  n’avoir  plus  befioin ,  elle  ne 
voulut  plus  rien  faire  3  &  fiuivit  fon  train  de  via 
ordinaire.  E  iij 
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ïnflruit  par  mon  expérience  ,  je  dis  au  mari  que 
je  ne  la  croyois  pas  guérie.  Elle  pafïa  plus  d’un 
mois  jouiffant  en  apparence  de  la  plus  par¬ 
faite  fanté;  mais  enfin  la  douleur  de  la  poitrine  re¬ 
vint.  Alors  j’annonçai  au  mari  que  je  ne  me  char- 
gerois  point  de  traiter  la  malade,  fi  on  la  laifïoit 
encore  dans  l’ignorance  fur  le  caraftère  de  fa  ma¬ 
ladie  ,  &  fi  on  ne  lui  déclaroit  pas  qu’il  falloit  r 
pour  la  guérir ,  un  traitement  fuivi  &c  régulier  , 
qui  dureroit  Pefpace  de  vingt-cinq  jours  ,  en  ob- 
fervant  fcrupuleufement  le  régime  nécefïaire  ,  S l 
en  gardant  exactement  la  chambre.  Cette  femme, 
inftruite  de  fon  état  ,  fe  prêta  par  crainte  à  tout 
ce  que  nous  voulûmes ,  &  elle  fut  parfaitement 
guérie  fans  falivatien. 

Vers  le  même  temps ,  j’eus  occafion  de  traiter 
un  autre  malade,  qui  avoit  la  même  efpèce  de 
douleur  dans  la  poitrine.  Je  fais  cette  remarque 
feulement  pour  rappeler  ce  que  j’ai  dit ,  en  parlant 
delà  flrangurie  vénérienne,  qu’il  y  a  des  fymptô- 
mes  de  vérole  plus  communs  dans  des  années  que 
dans  d’autres. 

Le  retour  de  la  douleur  dans  les  deux  malades 
dont  je  viens  de  rapporter  Phiftoïre  ,  a  été  caufée 
évideminentpar  la  fufpenfion  des  évacuations  que 
le  mercure  avoit  déterminées  ;  car  lorfque  ces 
évacuations  fe  font  rétablies  ,  &  que  la  crife,  par 
ce  moyen  ,  a  pu  devenir  complète  ,  la  guérifon 
a  été  radicale.  Telle  eft  la  marche  de  toutes  les 
maladies  ,  foit  aiguës  ,  foit  chroniques  ,  qui  dé¬ 
pendent  d’un  principe  morbifique  ,  &  qui  ne  fe 
terminent  que  par  une  crife.  Dans  ces  maladies  , 
la  nature  ,  lorsqu’elle  n’eft  point  contrariée  par 
Part ,  détermine  cette  crife  dans  un  temps  donné , 
en  procurant  telle  ou  telle  évacuation,  par  la- 
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quelle  l’humeur  hétérogène  efl  expulfée  au -de¬ 
hors  :  mais  dans  la  vérole  ,  la  nature  ne  peut  pas 
fe  fuffire  à  elle-même  ;  c’eft  le.  mercure  qui  doit 
provoquer  les  évacuations  qui  terminent  la  mala¬ 
die,  &  c’eft  cette  propriété  qui  conftitue  fa  vertu 
fpécifique  contre  la  vérole.  Car  fuppofera-t~on 
que  ce  minéral  la  guérit  en  donnant  plus  de  flui¬ 
dité  aux  liqueurs  ,  &en  défobftruant  les  vaiffeaux 
par  la  pefanteur  &  la  mobilité  de  fes  globules  } 
Mais  cette  propriété  purement  mécanique  ren- 
droit  également  ce  minéral  fpécifique  contre  tou¬ 
tes  les  maladies  où  les  fluides  font  trop  épais  ,  & 
où  les  vaiffèaux  fontobftrués,  ce  qui  efl:  contredit 
par  l’expérience. 

D'  autres  ont  penfé  que  le  mercure  pouvoir  avoir 
une  vertu  inhérente  ,  autre  que  celle  de  la  pefan¬ 
teur  &  de  la  mobilité  de  J  es  globules  ;  &  qu on  pour¬ 
voit  conjecturer  que  cette  vertu  étoit  due  au  foufrc 
de  ce  minéral ,  dont  la  vapeur  bienfaifante  enchat - 
710 it  le  virus  vénérien ,  ou  le  décompofoit .  Cela 
peut  être  ;  mais  ,  dans  cette  fùppofition  ,  ne  pour- 
roi*  -  on  pas  croire  que  la  combinaifbn  du  mer¬ 
cure  ou  de  Ton  foufre  avec  le  virus  vénérien , 
forme  une  fubftance  neutre  ,  qui  devient  propre 
à  Solliciter  une  évacuation  par  tel  ou  tel  organe 
excrétoire,  c’eft-à-dire,  que  c’eft  cette  combinai - 
fon  qui  détermine  l’efpèce  de  crife  particulière  à 
la  vérole  ;  de  même  qu’on  peut  conjecturer  que 
ce  qu’on  appelle  coCtion  dans  les  maladies  aigues 
ou  chroniques,  n’efl:  autre  chofe  qu’une  modifi¬ 
cation  nouvelle  que  l’humeur  morbifique  ac¬ 
quiert  par  fa  combinaifon  avec  d’autres  principes, 
&  que  c’efl  cette  modification  qui  détermine  les 
évacuations  qui  conftituent  la  crife. 

Cependant  une  feule  réflexion  renverfe  ce  que 

E  iv 
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nous  venons  de  dire  par  rapport  au  mercure  dans 
îa  vérole;  car  ce  minéral  produit  également  la  Sa¬ 
livation  6c  d’autres  évacuations  dans  les  perfon^ 
nés  qui  n’ont  point  de  virus  :  il  faut  donc  que  le 
mercure  prôduife  ces  évacuations  par  une  autre 
propriété  que  nous  ne  connoiffons  point.  Mais, 
quoi  qu’il  en  foit ,  il  faut  toujours  que  le  virus  vé¬ 
nérien  ,  de  meme  que  le  principe  morbifique  dans 
les  autres  maladies ,  foit  expulfé  au-dehors  ;  car 
il  nç  paroîtpas  poffible  qu’un  principe  hétérogène 
devienne  analogue  à  notre  fubffance  6c  s’y  affi- 
mile  5  quelque  modification  qu’il  reçoive  par  fes 
différentes  combinaifons  avec  d’autres  élémens  : 
du  moins  la  terminaison  de  toutes  les  maladies  qui 
dépendent  d’un  principe  humoral,  permet  d’adop¬ 
ter  cette  opinion  ,  puifque  la  guériSon  n’a  lieu  que 
par  l’évacuation  du  délétère;  6c  voilà  pourquoi  , 
dans  la  vérole  ,  la  méthode  de  l’extinéiion  , 
dans  laquelle  on  n’eff  point  fi  Sévère  fur  le  régi¬ 
me  ,  dans  laquelle  on  permet  Souvent  aux  mala¬ 
des  de  vaquer  à  leurs  affaires  ,  dans  laquelle  on 
évite  toutes  les  évacuations  que  le  mercure  peut 
déterminer  ,  en  Se  chargeant  Soi-même  de  les 
provoquer  par  telle  ou  telle  voie  ,  par  des  remc> 
des  étrangers  au  mercure  ;  6c  voilà  pourquoi  , 
dis-je  ,  cette  méthode  eff  fi  infidèle. 

Enfin  ,  Suivant  la  même  hypothèfe,  le  Sublimé 
çorrofifmériteroit-il  plus  de  confiance  ?  Mais  ce  re¬ 
mède  qu’il  faut  donner  à  fi  petite  dofe  ,  pour  éviter 
les  accidens  les  plus  funeftes  qu’il  en  peutréfulter; 
ce  remède,  dis-je ,  eff- il  capable  de  dépurer  la  maffe 
des  humeurs  par  une  crife  qui  doit  être  exempte 
de  trouble  6c  d’irritation  ?  Mais,  dit-on,  il  fait 
Souvent  diSparoître  les  Symptômes  de  la  maladie 
avec  facilité,.  Sans  doute  ;  mais  çe  n’eft  que  par 
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une  métaftafe  qui  déplace  le  virus  d’où  il  étoit 
fixé  ,  6c  le  fait  rentrer  dans  la  mafle  du  lang  fans 
l’évacuer.  Cependant,  ajoute-t-on,  il  procure  des 
évacuations  :  mais  ces  évacuations  font  forcées  ; 
elles  ne  font  dues  qu’a  l’irritation  des  organes  ex¬ 
crétoires  ,  caufée  par  l’acide  du  fel  marin.  Enfin  , 
en  fuppofant  que  ces  évacuations  puflent  être  fa- 
lutaires  par  elles-mêmes,  la  liberté  qu’on  accorde 
aux  malades  d’aller  au  grand  air,  de  vaquer  à  leurs 
affaires  ,  6c  de  n’obferver  aucun  régime  régulier , 
ne  doit-elle  pas  être  un  obffacle  à  la  guérifon  de 
la  maladie  ,  par  la  fufpenfion  ou  la  fuppreffion  to¬ 
tale  de  ces  évacuations  ? 
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OBSERVATION  XXX. 

Sur  une  Virole  ancienne  qui  avoit  été  traitée 
plujieurs  fois  infruclueufement. 

U  N  de  ces  hommes  qui  fe  livrent  à  toutes  fortes 
de  débauches ,  parce  qu’ils  ont  lés  moyens  de 
fatisfaire  leurs  goûts  ,  avoit  eu  cinq  ou  fix  gonor¬ 
rhées  ,  qu’on  s’^toit  toujours  hâté  d’arrêter  avec 
des  injeef  ions  aftringentes.  Une  méthode  auffi  per- 
nicieufe  ne  pouvoit  pas- manquer  de  donner  la  vé¬ 
role  au  malade.  Il  eut  une  ophtalmie  opiniâtre , 
qu’on  regarda  d’abord  comme  étrangère  au  virus 
vénérien  ,  mais  qu’on  ne  put  difïîper  avec  les  re¬ 
mèdes  ordinaires  qui  conviennent  dans  ces  fortes 
de  maladies.  Quelque  temps  après  ,  l’ophtalmie 
parut  céder  ;  mais  il  furvint  une  douleur  dans  les 
lombes  ,  dans  les  cuififes  6c  dans  les  jambes,  qui 
tourmentoit  cruellement  le  malade  ,  fur-tout  la 
nuit ,  6c  lui  ôtoit  la  faculté  de  fe  foutenir  debout. 
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On  reconnut  alors  le  véritable  caraéière  de  la 
maladie  ;  on  mit  en  ufage  les  dragées  de  Keifer, 
&  fucceffivement  le  fubiimé  corrofif ,  le  traite- 
tement  par  extinélion,  &  plufieurs  autres  remèdes 
des  Charlatans  à  brevet.  Les  fymptômes  de  la 
maladie  parurent  plufieurs  fois  difpofés  à  fe  difîi- 
per  ,  mais  ils  revinrent  enfuite  plus  fort  que  ja¬ 
mais  ;  l’ophtalmie  &  la  douleur  des  parties  infé¬ 
rieures  fe  fuccédoient  alternativement ,  c’eft-à- 
dire,  que  ,  lorfqu’une  fe  calmoit,  l’autre  fe  renou- 
veîoit.  Le  malade  languit  dans  cet  état  pendant 
fort  long-temps  ;  il  dépérifîoit  tous  les  jours 
enfin  je  fus  appelé.  Cet  homme  voyoit  beaucoup 
de  monde  ,  il  étoit  entouré  d’un  nombreux  do- 
mefliques.  Jecraignois  d’abord  de  ne  pouvoir  l’af- 
fujettir  à  obferver  le  régime  néceffaire,  &  à  gar¬ 
der  la  chambre  ;  mais  il  me  raffura  là-deffus ,  en 
me  difant  qu’on  l’avoit  prévenu  que  e’étoit  mî 
méthode  ,  &  que  je  ne  m’en  départirois  jamais. 
Après  l’avoir  préparé  convenablement,  je  lui  ad- 
miniürai  les  friéfions. 

je  donnai  les  deux  premières  à  la  diflance  de 
quarante-huit  heures  Lune  de  l’autre  ,  &  j’éloignai 
la  troifième  de  vingt-quatre  heures  de  plus.  Le 
mercure  ne  porta  point  à  la  bouche  :  pendant  les 
quinze  premiers  jours  il  ne  s’établit  aucune  autre 
évacuation  bien  remarquable;  cependant  l’oph- 
ralmie  (  dont  c’étoit  le  tour  )  commença  ,  dans 
cet  intervalle  de  temps  ,  à  fe  calmer  ,  fans  que 
la  douleur  des  extrémités  inférieures  parût  difpo- 
fée  à  fe  renouveler.  Vérs  le  feizième  jour  du  trai¬ 
tement  ,  en  comptant  de  la  première  friéfion  ,  la 

bile  commença,  à  couler  :  le  malade  avoit  reçu  fix 
*> 

friéfions  ,  le  lendemain  je  lui  en  donnai  une  autre, 
&  le  jour  d’après  il  fut  purgé;  c’étoit  avec  un  nu^ 
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noratif  qui  fit  un  effet  prodigieux  fans  le  fatiguer. 
Il  prit  ainfi  alternativement,  d’un  jour  à  l’autre  , 
quatre  frictions ,  Se  autant  de  purgatifs  qui  ter¬ 
minèrent  le  traitement.  Les  fymptômes  de  la  ma¬ 
ladie  étoient  tous  difîipé ,  la  convalefcence  fut 
courte,  Se  j’ai  vu  le  malade  jouir  d’une  parfaite 
lanté  pendant  dix-huit  mois  qu’il  a  refié  à  Paris  j 
depuis  ,  je  n’en  ai  plus  entendu  parler. 

Je  viens  de  rapporter  l’hiftoire  de  plufieurs  ma¬ 
lades  qui  n’ont  point  falivé  dans  leur  traitement  ; 
c’efi  ce  que  j’évite  à  préfent  autant  que  la  difpo- 
fition  du  fujet  peut  me  le  permettre  ,  fans  nuire  à 
la  cure.  Je  favois  bien  que  la  falivation  n’étoif 
point  d’une  néceflité  abfolue  pour  la  guérifon  de 
la  vérole;  mais  je  ne  m’étois  point  encore  avifé 
de  l’éviter  ,  ou  du  moins  de  la  modifier  ,  fans  que 
le  mercure  manque  de  déterminer  la  crife  nécef- 
faire  pour  expulferle  virus  hors  du  corps.  Aupara¬ 
vant  je  donnois  la  troifième  Se  la  quatrième  fric¬ 
tion  comme  les  deux  premières ,  c’eft-à-dire ,  à 
la  difiance  de  quarante-huit  heures  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  Se  cette  méthode  produifoit  une  falivation 
très-abondante  dans  les  malades  qui  en  étoient  na¬ 
turellement  fufceptibles;  mais  depuis  j’ai  éprouvé 
qu’en  éloignant  la  troifième  Se  la  quatrième  fric¬ 
tion  de  douze  heures  ou  de  vingt-quatre  heures 
de  plus  ,  le  mercure  porte  bien  plus  rarement  à  la 
bouche,  Se  qu’il  s’établit  des  évacuations  par  les 
urines  ou  par  les  felles,  qui  opèrent  également  la 
crife  néceffaire,  Se  fatiguent  bien  moins  les  mala¬ 
des.  Il  efi  vrai  que  par  ce  moyen  on  n’évite  pas  tou¬ 
jours  le  flux  de  bouche  ;  mais  lorfqu’il  furvient ,  il 
efi  fi  léger  que  les  malades  le  fupportent  fans  in¬ 
commodité  ,  Se  fans  être  privés  du  fommeil  pen¬ 
dant  la  nuit  :  ajoutez  encore  qu’on  donne  bien 
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plus  de  mercure  par  cette  nouvelle  méthode  , 
parce  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  fufpendre  les  fric¬ 
tions^  comme  lorfque  la  falivation  eft  abondante 
&  que  la  bouche  eft  remplie  d’ulcères. 

Cependant  il  eft  encore  vrai  qu’il  y  a  des  tem- 
péramens  fi  extraordinaires  ,  qu’on  ne  peut  pas 
prévoir  les  ravages  que  le  mercure  eft  capable  de 
faire  en  eux.  Par  exemple  ,  en  adminiftrant  les 
frictions  à  une  dame  qui  étoit  réduite  dans  un 
état  déplorable  par  la  vérole  ,  mon  intention  n’é- 
toit  sûrement  pas  de  provoquer  la  falivation  , 
d’autant  plus  que  je  me  méfois  du  tempérament 
de  cette  dame,  qui  avoit  les  nerfs  extrêmement 
fenfibles ,  &  qui  étoit  fujette  à  des  accès  violens 
de  vapeurs  ;  je  lui  donnai  donc  la  première  fric¬ 
tion  d’un  gros  d’onguent  ;  la  fécondé  ,  également 
d’un  gros ,  fut  donnée  le  troifièine  jour ,  &  la  troi- 
fième  fut  donnée  à  la  même  diftance  &  à  la  même 
dofe;  mais  malgré  ces  précautions  ,  il  furvint  une 
falivation  très-abondante  ,  qui  m’obligea  de  dif- 
eontinuer  le  traitement ,  dont  la  malade  ne  retira 
aucun  fruit  ;  mais  ces  cas  font  ft  rares ,  qu’il  ne 
faut  pas  les  mettre  en  ligne  de  compte. 

Je  reviens  à  l’éloignemetit  de  la  troifième  &  de 
la  quatrième  friêlion  ,  qui  évite  ou  modifie  la  fa¬ 
livation  fans  nuire  à  la  cure  :  dans  ce  cas  ,  le  flux 
de  bouche  ,  qui  aurait  lieu  dans  la  plupart  des 
malades  fans  cette  précaution  ,  eft  fuppléé  par 
les  Telles  &  par  les  urines,  ce  qui  revient  au  même 
pour  fatisfaire  à  l’indication  qu’on  doit  avoir  en 
vue,  qui  eft  de  procurer  la  crife  néceftaire  pour  la 
gué nfon  de  la  vérole  ,  cependant  j’ai  obfervé 
quelquefois  que,  depuis  le  jour  de  la  première 
friéfion  jufqu’au  quinzième,  il  ne  s’eft établi  au¬ 
cune  évacuation  bien  remarquable  ;  mais  dans  ce 
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cas,  il  y  a  une  crife  fubfidiaire  dont  je  n’ai  point 
encore  parlé,  &  qui  mérite  une  attention  parti¬ 
culière. 

Après  la  troifième  ou  la  quatrième  friéfion,  ma 
méthode  eft  de  donner  deux  lavemens  par  jour 
à  l’eau  fimple.  Dans  le  commencement ,  ces  la¬ 
vemens  font  plus  ou  moins  chargés  de  bile  , 
fuivant  que  le  mercure  s’eft  plus  ou  moins  porté 
fur  les  inteftins  ;  mais  il  arrive  conftamment  que 
le  neuvième  ou  le  dixième  jour  ,  après  la  troi¬ 
fième  ou  la  quatrième  friflion  ,  le  malade  com¬ 
mence  à  fentir  des  gargouillemens  dans  le  ventre, 
&  qu' alors  les  mêmes  lavemens  produifent  beau¬ 
coup  d’effet,  c’eft-à-dire,  que  chaque  lavement 
procure  deux  ou  trois  belles  copieufes  :  or  c’eft 
ce  moment  que  je  faifis  pour  placer  trois  ou  qua¬ 
tre  purgations  données  de  deux  jours  l’un  ,  qui 
déterminent  les  évacuations  néceftaires  pour  dé¬ 
purer  complètement  la  maffe  des  humeurs. 

Telle  eft  la  marche  que  je  fuis  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  vérole.  Les  habiles  praticiens  en 
médecine,  doivent  juger  que  cette  marche  ré¬ 
pond  parfaitement  à  celle  que  la  nature  tient 
dans  les  maladies  où  il  y  a  un  principe  morbifi¬ 
que  qui  doit  être  expulfé  hors  du  corps.  Dans 
les  maladies  ordinaires  de  caufe  interne,  la  na¬ 
ture  détermine  elle-même  les  évacuations  qui 
opèrent  cette  expulfion  ;  mais  ici  c’eft  l’art  qui 
produit  le  même  effet  par  le  moyen  du  mercure. 
On  fait  que  dans  les  maladies  aiguës  chro¬ 
niques  ,  il  faut  être  attentif  au  quo  natura  vergit  : 
dans  la  vérole ,  un  point  effentiel  eft  de  laiffer 
agir  le  mercure  bien  adminiftré  ,  fuivant  la  dif- 
pofition  qu’il  trouve  dans  chaque  individu  ,  fk 
par  conséquent  de  11e  point  l’allier  avec  des  fubf- 
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tances  étrangères ,  capables  de  déterminer  Ton 
aétion  contre  fa  pente  naturelle.  Enfin,  la  nature 
-détermine  les  crifes  dans  des  efpaces  de  temps 
inégaux ,  fuivant  les  caraélères  différens  du  délé¬ 
tère  qui  produit  la  maladie;  mais  dans  la  vérole, 
comme  c’eft  toujours  le  même  principe  morbi¬ 
fique  ,  &  toujours  le  même  fpécifique  qu’on  lui 
oppofe ,  la  crife  fe  fait  dans  un  efpace  de  temps 
fixe,  qui  eft  celui  de  vingt-cinq  jours* 


ARTICLE  VL 


Des  Symptômes  vénériens  qui  fubjijlent 
après  le  traitement  le  plus  régulier . 


OBSERVATION  XXXI. 

Sur  des  Poireaux  vénériens  qui  ont  réjijîé  au 

traitement. 

J’AI  obfervé  ,  dans  mon  Traité,  qu’en  général 
les  fymptômes  vénériens  qui  fuccèdent  aux  go¬ 
norrhées  mal  traitées  ,  réfiflent  plus  aux  grands 
remèdes  que  ceux  qui  font  la  fuite  des  chancres; 
mais  parmi  les  premiers  ,  il  n’y  en  a  point  de 
plus  opiniâtres  que  les  poireaux  qui  ont  des  raci¬ 
nes  profondes ,  &  qui  naiffent  fur  le  gland  & 
dans  l’intérieur  du  prépuce. 

il  y  a  dix  ou  douze  ans  qu’un  Médecin  m’amena 
de  province  un  jeune  homme  de  condition  qui 
étoit  dans  ce  cas.  L’extrémité  de  la  verge  étoit 
extrêmement  greffe  ,  fans  inflammation  ;  on  fen- 
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tôit  à  travers  le  prépuce  ,  qui  formoit  un  phi- 
mofis,  des  inégalités  Sc  des  duretés  formées  par 
les  poireaux.  On  avoit  déjà  fait  beaucoup  de 
remèdes  à  ce  jeune  homme  ,  mais  fans  fuccès. 
Je  le  fis  faigner  ,  je  lui  fis  prendre  plus  de  trente 
bains  ,  &  j’en  vins  enfuite  aux  fri&ions  :  avant 
de  toucher  à  la  verge  ,  je  voulois  voir  ce  que  le 
mercure  produiroit  ;  le  traitement  fut  des  plus 
réguliers  ;  il  s’établit  une  abondante  fuppuration 
fous  le  prépuce  ,  &  celui-ci  fe  relâcha  un  peu  , 
mais  non  pas  allez  pour  découvrir  les  poireaux 
dans  toute  leur  étendue. 

Je  jugeai  alors  qu’il  falloit  faire  l’opération  du 
phimofis,  pour  mettre  tout  le  gland  à  décou¬ 
vert  ;  mais  le  malade  ne  voulut  point  s’y  prêter; 
la  feule  idée  de  l’inflrument  tranchant  le  révol- 
toit.  Cependant  le  traitement  fut  terminé  fans  que 
le  mal  fût  plus  avancé  vers  fa  guérifon  :  j’étois 
fort  embarraffé,  je  ne  voyois  point  la  pofîibilité 
de  détruire  ces  poireaux  fans  mettre  le  gland  à 
découvert. 

Enfin  ,  après  un  mois  ,  le  malade  voyant  que 
tout  ce  que  je  faifois  étoit  inutile  ,  confentit  à 
l’opération.  Lorfqu’elle  fut  faite,  &  que  les  poi¬ 
reaux  ne  furent  plus  gênés  par  le  prépuce  qui  les 
comprimoit,  ils  fe  gonflèrent  Se  s’étendirent  in- 
fenfiblement ,  de  forte  que  le  gland  &  le  pré¬ 
puce  formoient  enfemble  une  efpèce  de  chou- 
fleur.  Il  n'y  avoit  pas  lieu  d’extirper  les  poireaux 
avec  l’inftrument  tranchant,  S c  encore  moins  d’en 
faire  la  ligature  ;  leurs  racines  étoient  trop  pro¬ 
fondes  ,  S c  trop  confondues  les  unes  avec  les 
autres  :  je  n’ofois  pas  non  plus  les  attaquer  avec 
les  caufliques,  je  craignois  qu’ils  ne  devinrent 
carcinomateux  :  j’abandonnai  donc  au  temps  l’é^ 
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vènement  qui  pouvoit  en  réfulter  ,  je  me  con^ 
tentai  de  faupoudrer  les  poireaux  avec  la  fabine 
en  poudre.  L’effet  de  ce  moyen  fut  extrême¬ 
ment  lent  ;  mais  enfin  ,  j’eus  la  fatisfaétion  de 
voir  que  ces  excroiffances  commencèrent  à  fe 
flétrir  peu  à  peu  ;  enfuite,  le  defféchement  fai- 
fant  plus  de  progrès ,  elles  tombèrent  d’elles- 
mêmes  par  écailles  ,  &  au  bout  de  deux  mois 
elles  furent  entièrement  détruites. 

OBSERVATION  XXXII. 

* 

Sur  le  même  fujet . 

U  N  jeune  homme  étranger,  après  plufîeurs  go^ 
norrhées  mal  traitées,  eut  des  poireaux  au  pré¬ 
puce  &  au  gland,  de  la  même  efpèce  que  ceux 
du  jeune  homme  dont  je  viens  de  parler  dans 
FObfervation  précédente.  On  lui  fit  plufieurs  re¬ 
mèdes  dans  fon  pays;  il  fut  enfuite  à  Hambourg 
où  il  fut  traité  par  extinéfion  ;  &  après  à  Stras¬ 
bourg,  où  il  prit  le  fublimé  corrofif.  Tous  ces 
remèdes  furent  infructueux  ;  enfin,  il  me  fut 
adreffé  à  Paris. 

Je  trouvai  le  gland  rempli  de  poireaux  fiippu- 
rans  :  il  y  en  avoit  auffi  dans  Pintérieur  du  pré¬ 
puce  ;  mais  celui-ci  étoit  allez  lâche  pour  qu’on 
pût  découvrir  facilement  toute  l’étendue  du  gland. 
Les  poireaux  n’étoient  ni  fi  gros ,  ni  fi  preffiés, 
ni  n’avoient  leur  bafe  auffi  large  que  dans  l’autre 
malade  :  il  y  en  avoit  même  plufieurs  qui  avoient 
un  pédicule  qui  permettoit  de  les  lier.  Après  les 
préparations  convenables  ,  je  lui  adminiftrai  les 
fri  étions ,  qui  établirent  une  falivation  douce  & 

foutenue  ; 
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foutenue  ;  le  traitement  fe  paffa  fans  que  les  poi¬ 
reaux  changeaient  d’état;  je  fis  tomber,  parla 
ligature,  ceux  dont  le  pédicule  permettoit  de 
les  lier  :  je  voulois  extirper  tout  de  fuite  les  au¬ 
tres  avec  l’inftrument  tranchant ,  mais  le  malade 
ne  voulut  point  y  confentir  ;  j’y  appliquai  feu¬ 
lement  de  la  fabine  ,  dans  l’efpérance  qu’ils  fé- 
cheroient  &  tomberoient  par  écailles  ,  mais  ce 
fut  en  vain  ;  la  fabine  les  irritoit ,  &  les  faifoit 
gonfler  au  lieu  de  les  flétrir.  Enfin  ,  quelque 
temps  après  le  malade  me  permit  de  les  couper  : 
je  confommai ,  dans  la  fuite  des  panfemens,  les 
racines  avec  l’efprit  de  fel  ;  &  '  trois  femaines 
après,  le  jeune  homme  fut  en  état  de  retourner 
chez  lui  très-bien  guéri. 


OBSERVATION  XXXII  L 

f  .y  .  i 

Sur  U  mime*  fujet . 

Mai  S  voici  un  cas  de  la  même  efpèce  bien  plus 
compliqué.  Un  homme  de  quarante-cinq  à  cin¬ 
quante  ans  me  fut  adreffé  pour  le  palier  par  les 
remèdes*  Il  avoit  des  poireaux  fur  le  gland  ,  & 
principalement  à  fa  bafe;  ils  paroilToient  fort  durs 
en  les  touchant  à  travers  le  prépuce ,  qui  for- 
moit  un  phimofis.  Ces  poireaux  rendoient  beau¬ 
coup  de  fanie  ;  outre  cela,  le  malade  avoit  des 
douleurs  en  différentes  parties  du  corps  *  des  ger¬ 
çures  calleufes  dans  le  dedans  des  mains  Sc  des 
doigts  ,  &  les  ongles  raboteux  &c  rebrouffés  en- 
dehors.  Cette  maladie  datoit  de  plus  de  quinze 
ans  :  tous  les  remèdes  qu’on  lui  avoit  faits  pen¬ 
dant  ce  temps-là  avoient  été  infructueux  ;  ii 
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venoit  encore  de  prendre  fans  fuccès  le  fîrop 
de  Belet. 

Le  traitement  bien  fuivi  fit  difparoîtfe  tous  les 
fymptômes  vénériens  ,  excepté  les  poireaux  , 
comme  je  m’y  attendois.  Je  commençai  par  faire 
l’opération  du  phimofis  pour  découvrir  le  gland 
dans  fa  totalité.  Je  vis  alors  une  excroiflance 
fort  dure,  qui  occupoit  prefque  la  moitié  du 
gland  du  côté  droit,  &C  qui  gênoit  &  compri- 
moit  tellement  cette  partie  ,  qu’elle  paroiffoit 
rapetiffée  prefque  de  la  moitié.  Il  y  avoit  vis-à- 
vis,  à  la  face  interne  du  prépuce,  une  autre  ex- 
croiffance  ,  auffi  conf  dérable  &  aufli  dure  que 
l’autre  ,  &  qui  paroiffoit  fe  confondre  avec  elle  ; 
il  y  avoit  encore  d’autres  poireaux  plus  petits  & 
ifolés  ,  difperfés  fur  le  gland  èc  fur  le  prépuce  : 
mais  ce  que  je  remarquai  de  plus  particulier, 
c’étoit  la  membrane  qui  joint  le  prépuce  au 
gland ,  qui  étoit  extrêmement  épaiffe  &  calleufe 
tout  à  l’entour  de  la  couronne. 

Le  lendemain  de  l’opération ,  je  panfai  la 
plaie  avec  un  cligeftif  fimple  ,  que  j’étendis  fur 
les  poireaux.  Deux  ou  trois  jours  après  ,  je  m’ap- 
perçus  que  ceux-ci  fe  gonfloient  de  même  que 
la  membrane  calleufe  qui  étoit  à  la  bafe  du  gland, 
&  que  celui-ci  devenoit  plus  gros  dans  toutes 
fes  dimenfions ,  &  reprenoit  fa  forme  ,  de  forte 
que  toute  la  partie  malade  augmenta  confidéra- 
blement  de  volume. 

Les  poireaux  n’avoient  aucune  fenfibilité.  Sui¬ 
vant  la  defcription  que  j’en  ai  faite,  on  juge  bien 
qu’on  ne  pouvoit  pas  les  attaquer  avec  l’inflru- 
ment  tranchant.  Je  commençai  par  les  panfer  avec 
le  bafilicon  ,  dans  lequel  je  mêlai  du  précipité 
rouge  ;  mais  ce  médicament  ne  parut  point  mor- 
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dre  fur  les  excroilîances.  Enfuite,  au  lieu  de  pré¬ 
cipité  ,  je  mêlai  à  l’onguent  fuppuratif  un  peu 
de  pierre  à  cautère  ;  cet  onguent,  au  lieu  de  les 
entamer ,  paroiffoit  plutôt  les  faire  gonfler  da¬ 
vantage.  Enfin,  je  me  contentai  d’y  appliquer  de 
la  fabine  en  poudre,  dans  l’elpérance  qu’avec 
le  temps  elle  les  deflécheroit ,  &c  les  feroit  tom¬ 
ber  par  écailles;  mais  ce  moyen  ne  produifit  au¬ 
cun  effet  :  après  un  mois  les  excroilîances  paroif- 
foient  plutôt  augmentées  que  diminuées. 

Cependant  le  traitement  que  le  malade  avoit 
fubi ,  avoit  produit  d’ailleurs  tout  l’effet  qu’on 
pouvoit  defirer.  Les  ongles  s’étoient  redreffés  , 
les  gerçures  calleufes  avoient  difparu  ,  la  peau 
du  dedans  des  mains  étoit  auiîi  unie  &  àulîi 
douce  qu’on  l’a  ordinairement.  Mais  malgré  cela 
mon  inquiétude  me  fit  avoir  recours  à  un  autre 

moyen.  Il  y  avoit  quelque  temps  que  M . 

Doêleur  en  Médecine  ,  avoit  donné  un  firop 
anti-vénérien  à  deux  malades  ,  dont  je  rappor¬ 
terai  l’hifloire  ci-après;  ce  firop  avoit  eu  beau¬ 
coup  de  fuccès.  Je  le  priai  donc  de  m’en  donner 
la  dofe  qu’il  employoit  ordinairement  dans  cha¬ 
que  traitement;  mon  malade  la  prit  toute  entière, 
en  fuivant  exaéfement  l’écrit  que  M.  .  .  .  .  .  in’a- 
voit  donné  pour  me  diriger  dans  l’ufage  de  ce 
remède;  mais  il  ne  produifit  aucun  effet  du  côté 
de  la  verge  :  les  poireaux  refièrent  les  mêmes. 
Cependant  ce  qui  me  raffuroit ,  c’eft  qu  M  n’y 
avoit  aucune  efpèce  de  douleur  ,  &  que  le  ma¬ 
lade  n’y  reffentoit  qu’un  peu  de  déinangeaifo.i  ; 
c’eff  pourquoi  je  me  déterminai  enfin  à  attaquer 
les  excroilîances  avec  des  caufliques  plus  puiffans 
que  ceux  que  j’avois  employés.  Je  les  touchai 
cl’abord  avec  l’efprit  de  fel  ;  mais  quelque  temps 
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après,  voyant  que  fes  effets  étoient  trop  lents  9 
Y  y  appliquai  légèrement  la  diffolution  mercu¬ 
rielle.  Cette  liqueur  bien  ménagée  excitoit  une 
douleur  un  peu  forte  qui  fe  diftipoit  au  bout  d’un 
quart-d’heure  ou  d’une  demi-heure  ;  il  fe  for- 
moit  en  meme  temps  une  efcarre  fur  tous  les  en¬ 
droits  qui  avoient  fubi  fon  application  ,  laquelle 
efcarre  tomboit  defféchée  au  bout  de  quarante- 
huit  heures.  Je  confommai  ainfi  une  bonne  partie 
de  ces  excroiffances;  mais  il  fallut  abandonner 
ce  moyen,  parce  que  je  trouvois  qu’étant  con¬ 
tinué  de  fuite  un  peu  trop  long-temps,  il  cau- 
foit  trop  d’irritation  *,  j’ai  donc  fufpendu  pendant 
douze  ou  quinze  jours  toute  application  de  re¬ 
mède  cauftique  ,  car  au  moment  que  j’écris  ceci  , 
le  mal  n’eft  point  encore  tout- à- fait  guéri.  Heu- 
reufement  que  le  malade,  raffuré  par  fon  Méde¬ 
cin  ,  a  toute  la  patience  que  je  puis  deftrer  ;  il 
ne  fouffre  point  du  tout ,  il  fe  porte  d’ailleurs 
très-bien  ,  &  il  y  a  très-long-temps  qu’il  vaque  à 
toutes  fes  affaires  :  je  viens  de  recommencer  l’ap¬ 
plication  de  l’efprit  de  fel  ,  &  fuivant  l’état  des 
chofes  ,  j'efpère  qu’il  fera  bientôt  délivré  de 
fes  poireaux. 

Rien  n’eft  plus  défagréable  pour  un  malade 
que  de  voir  fubftfter  ,  après  le  traitement,  à  peu 
près  les  memes  fymptômes  qui  l’avoient  déter¬ 
miné  à  le  fubir  ;  c’eft  ce  qui  arrive  cependant 
fort  fouvent ,  lorfque  ces  fymptômes  font  les 
fuites  d’une  gonorrhée  mal  traitée,  comme  je 
l’ai  déjà  dit.  Mais  un  Chirurgien  inftruit  par  l’ex¬ 
périence  ,  fauve  ce  défagrément  au  malade ,  en 
le  prévenant  fur  ce  qui  doit  lui  arriver  à  cet 
égard.  Les  fymptômes  les  plus  ordinaires  qui 
fubfiftent  après  le  traitement,  font  certains  écou- 
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lemens  anciens  de  gonorrhée  ,  des  douleurs  dans 
les  membres ,  des  engorgemens  de  glandes,  <k 
lur-tout  les  poireaux,  comme  je  viens  d’en  citer 
des  exemples  ;  mais  il  ne  faut  pas  conclure  de-là 
que  le  malade  a  été  manqué ,  puifque  ces  fymp- 
tômes  fe  didipent  infenhblement  d’eux-mêmes  , 
ou  par  des  opérations  ,  ou  des  topiques,  dont 
l’aèlion  le  borne  à  détruire  le  vice  local. 


ARTICLE  VI  I. 

Les  cas  où  la  Vérole  réjîfie  au  mercure . 


OBSERVATION  XXXIV. 

Sur  une,  Virole  compliquée  d'un  vice  feorbutique „ 

\ 

U  N  homme  donna  un  chancre  à  fa  femme  ; 
celle-ci ,  ignorant  la  nature  du  mal ,  ne  s’en  oc¬ 
cupa  pas  beaucoup.  Le  mari  la  ht  traiter  par  fou 
Chirurgien  comme  d’un  accident  de  peu  de 
conféquence  ;  le  chancre  difparut ,  mais  il  lui 
furvint  quelque  temps  après  des  pullules  par  tout 
le  corps  :  on  lui  donna  alors  des  dragées  de 
Keifer  qui  la  tourmentèrent  beaucoup  ;  cepen¬ 
dant  les  pullules  fe  dilîipèrent.  A  quelques  mois 
delà,  la  malade  eut  une  ophtalmie  opiniâtre  à 
l’œil  gauche ,  avec  une  fuppuration  fur  une  partie 
de  la  cornée  tranl'parente.  Cette  ophtalmie  dura 
très  long-temps,  &:  lailfa  la  vue  de  ce  côté-là 
prefqu’entièrement  abolie,  Enfuite  il  lui  furvint 
des.  douleurs  en  différentes  parties  du  corps ,  & 
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fur-tout  dans  les  articulations  des  genoux  &  des 
pieds ,  qui  l’empêchoient  de  marcher.  Enfin,  à. 
ces  fymptomes  il  fe  joignit  des  douleurs  dans  les 
parties  précordiales  ,  des  ferremens  de  poitrine  y 
&  des  mouvemens  de  vapeurs  violens. 

Cette  dame  mena  ainfi  une  vie  languiffante 
pendant  plufieurs  années.  Dans  cet  intervalle  ,  le 
mari  mourut  d’un  ulcère  cancéreux  aux  parties 
de  la  génération,  fuite  de  la  vérole  dont  il  n’avoit 
confié  le  traitement  qu’à  des  ignorans. 

La  veuve  paffa  encore  .fort  Long-temps  à  fouf- 
frir  ,  à  déplorer  le  malheureux  état  de  fa 
fanté  ;  mais  à  la  fin ,  un  ami  qui  n’avoit  point 
ignoré  la  caufe  de  la  mort  de  fon  mari ,  lui  ou- 
vrit  les  yeux  fur  le  principe  de  fes  maux.  Ce 
fut  alors  qu’elle  m’envoya  chercher.  Je  trouvai 
une  femme  de  près  de  lbixante  ans ,  avec  un 
teint  plombé  ,  fe  plaignant  -de  toutes  les  parties 
de  fon  corps;  elle  avoit  quelques  petites  taches 
pourprées  aux  cuiffes  &L  aux  jambes  ,  qui  me 
firent  foupçonner  un  vice  fcorbutique.  Elle  avoit 
de  plus  fous  la  plante  du  pied  droit  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  un  durillon  ,  mais  très-gros  ,  très-fenfible  9 
&  percé  dans  fon  centre  d’un  trou  fort  petit  9 
par  lequel  il  fortoit  tantôt  du  pus  ,  tantôt  de  la 
lànie  ,  ou  une  férofité  roussâtre. 

Par  l’hiftoire  de  la  maladie  ,  je  vis  bien  que 
le  virus  vénérien  en  étoit  le  principe  ;  mais  avant 
d’en  venir  au  mercure,  je  voulus  tenter  de  dé¬ 
truire  le  vice  fcorbutique  :  je  mis  donc  la  ma¬ 
lade  à  Fufage  des  bains  &  des  bouillons  de  veau 
avec  le  crefibn  ,  le  cochléaria  &  le  becabunga;je 
lui  fis  prendre  enfuite  les  fucs  épurés  de  ces 
plantes,  &  je  finis  par  lefirop  anti-fcorbutique* 
Ces  remèdes  effacèrent  les  taches  des  cuiffes  &£ 
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des  jambes  ,  le  teint  s’éclaircit,  les  douleurs  di¬ 
minuèrent  ,  les  nerfs  des  parties  précordiales 
écoient  moins  irrités.  Ces  préparations  me  pa¬ 
rurent  fuffilantes  pour  en  venir  aux  friélions  ;  je 
les  lui  donnai  de  deux  jours  l’un  ,  à  la  dofe  d’un 
gros  d’onguent  chacune.  Après  la  troilième  ,  le 
mercure  n’avoit  point  porté  à  la  bouche  ;  mais 
il  furvint  des  taches  violettes  fur  la  poitrine  ,  fin¬ 
ies  cuiffes ,  fur  les  jambes  &  fur  les  bras;  il  y 
en  avoit  qui  étoient  de  la  grandeur  d’un  écu  de 
fix  livres.  Jugeant  que  les  friCtions  étoient  inca¬ 
pables  de  guérir  cette  maladie ,  je  les  ceffai  ; 
je  revins  aux  anti-feorbutiques.  Huit  ou  dix  jours 
après,  il  furvint  un  autre  accident  qui  caufa  une 
révolution  fingulière.  La  malade  ,  en  allant  à  la 
felle  ,  rendit  des  matières  d’un  rouge  brun  y  très- 
fluides,  qui  reffembloient  à  du  fang  en  diffoîu- 
tion  putride.  Ces  évacuations  durèrent  plufieurs 
jours,  &  elles  effacèrent  toutes  les  taches  de  la 
peau,  après  quoi  la  matière  des  Celles  devint  bi- 
iieufe. 

D’un  autre  côté ,  le  durillon  de  la  plante  du 
pied  devint  très-fenfible  :  je  coupois  de  temps 
en  temps,  le  plus  que  je  pouvois  ,  de  ce  qui 
étoit  calleux ,  ce  qui  foulageoit  la  malade  pen¬ 
dant  plufieurs  jours.  Je  voulus  fonder  le  petit  trou 
qui  étoit  au  centre  du  durillon  ,  pour  voir  où  il 
aboutiffoit  ;  mais  la  malade  s’y  oppofa  abfolu- 
ment.  Il  furvint  enfuite  une  inflammation  fur  le 
pied  ,  directement  au-deffus  du  durillon  qui  étoit 
fous  la  plante  ;  cette  inflammation  fe  termina  par 
fuppuration.  Je  voulus  ouvrir  le  foyer  de  l’abcès, 
mais  la  malade  s’y  oppofa  encore  ;  la  tumeur 
perça  d’elle-même,  &  dans  la  fuite  des.panfe- 
mens,  je  vis  que  le  trou  du  durillon  commuai- 
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quoit  avec  celui  du  deffus  du  pied  ,  entre  deux 
os  du  métatarfe.  C’étoit  le  cas  d’ouvrir  deffus 
défions  ,  pour  panier  plus  commodément,  par  le 
moyen  d’un  féton,  l’intérieur  de  cet  ulcère,  &£ 
pour  s’afiurer  fi  les  os  n’étoient  point  cariés  ;  mais 
la  malade  ne  vouloit  point  entendre  parler  d’o*^ 
pération.  Enfin  ,  pour  abréger  ,  la  fuppuration  ga¬ 
gna  tout  le  pied  par  de  nouveaux  abcès  qui  fe 
formèrent  fuccefiîvement  ;  les  ligamens  du  tarfe 
6c  du  métatarfe  fe  pourrirent  ,  de  même  que  la 
plupart  des  tendons  des  mufcîes  qui  font  mou¬ 
voir  ces  parties.  L’aftragal,  qui  n’avoit  plus  de 
foutien  d’un  côté  ,  fut  entraîné  de  l’autre  par 
la  contraction  des  mufcîes  qui  avoient  perdu  leurs 
antagonifies ,  &c  il  fortit  au-dehors  par  une  large 
ulcération  qui  fe  fit  à  la  peau  qui  le  couvroit  : 
enfin  ,  la  malade  mourut  dans  les  douleurs  les 
plus  cruelles,  plus  d’un  an  après  lui  avoir  adminis¬ 
tré'  les  frièfions. 

On  ne  fàuroit  douter  que  le  virus  vénérien 
ne  foit  capable  de  dégénérer  de  fon  propre  ca- 
xaCtère  ;  alors  le  mercure  n’a  plus  la  même 
énergie  pour  le  détruire.  On  fait  que  les  écrouel¬ 
les  &  le  rac-hitis  qui  furviennent  aux  enfans ,  font 
le  plus  fouvent  le  produit  de  la  vérole  dont  leurs 
père  &c  mère  étoient  atteints;  mais  ces  maladies, 
qui  dérivent  d’un  principe  vénérien  ,  ne  font 
point  foumifes  à  î’aélion  du  mercure  ,  ce  miné¬ 
ral  n’en  efi:  point  le  fpécifique.  Dans  les  adultes 
le  virus  change  également  de  modification  ,  & 
produit  des  maladies  qui  réfifient  plus  ou  moins 
au  mercure  ,  fuivant  qu’il  s’éloigne  plus  ou 
moins  de  fon  propre  caraélère  :  telle  efi:  d’abord  , 
à  ce  que  je  crois,  la  raifon  pour  laquelle  la  vé¬ 
role  qui  fuccède  aux  gonorrhées  mal  traitées,  efi: 
plus  difficile  à  guérir  que  celle  qui  efi:  la  fuite  des 
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chancres  ;  car  ,  dans  le  premier  cas ,  il  eff  pro¬ 
bable  par  la  nature  des  Symptômes ,  &c  par  la 
réfiflance  que  la  maladie  oppoSe  quelquefois  au 
Spécifique  ,  que  le  virus  n’a  pas  la  meme  modi¬ 
fication  que  dans  le  Second  cas  (1).  D’un  autre 
côté  ,  le  virus  dégénère  encore  dans  les  véroles 
anciennes,  Soit  par  les  divers  mouvemens  de  Sup¬ 
puration  qu’il  a  Subis  ,  Soit  par  les  difSérens  pallia¬ 
tifs  avec  leSquels  on  l’a  attaqué  Sans  le  détruire  : 
dans  ces  circonftances ,  on  éprouve  quelquefois 
que  la  maladie  élude  la  propriété  fpécifique  du 
mercure.  Mais  la  modification  la  plus  dange- 
reufe  que  le  virus  vénérien  puifTe  acquérir ,  con- 
fifle  dans  Son  alliance  avec  un  autre  virus  ,  tel 
que  le  cancéreux,  le  Scorbutique;  alors,  loin 
que  le  mercure  adoucifSe  les  Symptômes  de  la 
maladie ,  il  les  irrite  plutôt  ,  &c  accélère  la 
mort  des  malades  lorSqu’on  s’obSdne  à  en  con¬ 
tinuer  i’uSage. 

* — — - ■  ,T  -—■■■■■,„  . ■■■« — -n, 

OBSERVATION  XXXV, 

s Sur  une  Vérole  qui  a  réjijlè  au  mercure  par  la 
nature  de  fes  fymptômes . 

U  NE  jeune  dame  eut  un  chancre  d’un  carac¬ 
tère  très-malin  :  on  commença  à  la  traiter  par 
les  fri  étions  ,  mais  avec  les  ménagemens  qu’on 
obServe  dans  la  méthode  de  l’extinèlion  ;  c’eft- 
a-dire,  que  le  mercure  ne  produisit  aucune  éva¬ 
cuation  critique.  Cependant  le  chancre  diSparut; 


(1  )  Voyez  le  Chapitre  préliminaire  de  mon  Traité. 
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mais  il  furvint  qnelque  temps  après  un  ulcère 
à  la  gorge.  On  recommença  les  fripions  fuivant 
la  même  méthode  ;  elles  n’empêchèrent  point 
que  l’ulcère  ne  fit  des  progrès.  Il  feroit  fuperflu 
-  de  détailler  ici  tous  les  remèdes  qu’on  admi- 
niflra  à  cette  dame  pendant  près  de  deux  ans, 
fans  pouvoir  détourner  les  ravages  affreux  que 
le  virus  faifoit  en  elle.  Le  dernier  de  ces  remè¬ 
des  ,  qu’elle  venoit  de  prendre  lorfque  je  la  vis 

pour  la  première  fois ,  étoit  l’eau  de  M.  P . 

Voici  l’état  où  je  trouvai  cette  malade  infor¬ 
tunée. 

Une  partie  des  os  de  la  voûte  du  palais  avoit 
été  détruite  par  la  carie ,  avoit  laiffé  un 
trou  allez  confklérable  qui  communiquoit  dans 
les  folles  nazales.  Ce  trou  ne  nuifoit  point  à  la 
déglutition  ,  mais  il  donnoit  paffage  aux  fons  de 
la  voix  ,  qui  fe  perdoient  dans  les  cavités  du  nez. 
La  carie  ne  fe  borna  point  aux  os  de  la  voûte  du 
palais,  elle  s’étendit  jufqu’au  vomer  &  aux  os 
du  nez  :  un  de  ces  os,  celui  du  côté  droit,  avec 
le  cartilage  qui  y  tenoit ,  &  le  vomer ,  étoient 
déjà  tombés  par  exfoliation  le  nez  étoit  affaiffé 
de  ce  côté-là  ;  enfin  ,  la  carie  avoit  également 
frappé  l’os  de  la  pommette ,  il  étoit  découvert  & 
noir  de  la  grandeur  d’une  pièce  de  fix  fous  :  voilà 
ce  qui  concerne  les  os. 

L’ulcère  de  la  gorge  fubfifloit  encore,  mais  il 
ne  paroiffoit  pas  faire  des  progrès  ;  il  y  avoit 
un  ulcère  au  nez  qui  s’étendoit  dans  les  foïïesr 
nazales  ,  d’ou  il  découloit  une  fanie  fort  puante» 
L’ulcère  de  l’os  de  la  pommette  ne  rendoit  pres¬ 
que  rien  ,  fes  bords  étoient  affaiffés  tout  à  Len¬ 
teur  de  la  pièce  d’os  qui  étoit  découverte.  Outre 
cela  la  malade  avoit  trois  autres  ulcères  fordides* 
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Pan  ,  à  la  partie  inférieure  &  interne  de  la  oui  (Te 
gauche  :  cet  ulcère  étoit  de  la  grandeur  au  moins 
d’un  écu  de  fix  livres  ;  l’autre  ,  moins  grand,  étoit 
fitué  à  la  partie  externe  &:  moyenne  de  la  même 
cuiffie  ;  &  le  troilième ,  encore  plus  petit ,  à  la 
feffe  du  même  côté. 

Quant  à  l’économie  animale  &:  à  fes  fonctions, 
la  malade  étoit  dans  le  marafme  *,  il  y  avoit  dix- 
huit  mois  que  fes  règles  étoient  fupprimées  ;  elle 
avoit  prefque  toujours  la  fièvre,  &  cette  fièvre 
augmentoit  par  fois  avec  de  grands  maux  de  tête, 
fur-tout  aux  époques  de  chaque  mois  où  la  ma¬ 
lade  auroit  dû  avoir  fes  règles  ;  elle  entendoit 
très-difficilement  ;  elle  avoit  de  temps  en  temps 
des  accès  violens  de  vapeurs  ,  accompagnés  de 
fyncope  ;  &  elle  ne  pouvoit  point  fe  foutenir 
fur  fes  jambes  ,  foit  par  foibleffe  ,  foit  par  la 
douleur  que  les  ulcères  de  la  cuiffie  lui  eau- 
foient. 

Je  voulus  tenter  de  faire  prendre  quelques 
bains  à  la  malade  ,  mais  la  fièvre  cjui  augmenta 
alors  m’obligea  d’y  renoncer.  On  penfe  bien 
que  je  ne  lui  adminiftrai  pas  les  friftions  dans  la 
vue  d’établir  la  falivation;  elles  n’etoient  que 
d’un  gros  d’onguent ,  les  premières  éloignées  de 
quarante-huit  heures  l’une  de  l’autre ,  &  les  au¬ 
tres,  de  douze  ou  de  vingt-quatre  heures  de 
plus  ;  auffi  le  mercure  ne  porta-t-il  point  à  la 
bouche.  Je  continuai  le  traitement  fans  obffiacle, 
&  lorfqu’il  fut  fini  j’eus  lieu  de  m’applaudir  , 
car  les  ulcères  de  la  cuiffie  celui  de  la  gorge 
étoient  cicatrifés  ;  celui  de  la  joue  ne  rendoit  plus 
rien  ,  quoique  l’os  fût  toujours  dans  le  même 
état  ;  celui  du  nez  fut  réduit  à  très-peu  de  chofe, 

l'humeur  qui  en  fortoit  n’avoit  aucune  odeur. 
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Âiors  ,  l’appétit  revint  à  la  malade  ;  elle  acquît 
un  peu  d’embonpoint  &  des  forces ,  elle  alioit 
&  venoit  dans  la  maifpn  ,  prefqu’avec  la  fermeté 
<k  l’aifance  d’une  perfonne  en  fanté  ;  &  comme 
la  furdité  fubfifloit  encore ,  elle  me  pria  un  jour 
de  lui  faire  faire  un  cornet  de  fer  blanc  ,  pour 
ne  pas  obliger  ceux  qui  lui  parloient  d’élever 
il  fort  la  voix.  Je  le  commandai  ;  &  le  même 
jour  qu’on  le  lui  apporta ,  elle  fentit  un  mou¬ 
vement  violent  dans  les  oreilles ,  qui  défobftrua 
l’organe  ,  &  rendit  l’ouie  fenfîble  au  moindre 
ion  ;  mais  les  règles  ne  furent  point  rétablies. 

Cet  état  dura  plufieurs  mois  avec  quelques 
variations;  le  temps  où  la  malade  auroit  dû  avoir 
fes  règles  ,  étoit  fur-tout  difficile  à  paffer  :  elle 
avoit  alors  des  maux  de  tête  ,  les  m ouvemens  de 
vapeurs  étoient  plus  forts;  elle  avoit  delà  fièvre, 
&  cinq  ou  fix  jours  après  ces  accidens  fe  cab- 
moient.  Dans  un  de  ces  intervalles  de  calme  , 
je  tentai  les  pilules  de  Fuller  ,  mais  il  fallut  les 
quitter  parce  qu’elles  l’échauffoient  trop.  Dans 
deux  révolutions  menftruelies  je  fus  obligé  de  la 
faire  faigner  du  pied,  pour  appaifer  la  fièvre  St 
les  maux  de  tête. 

Ces  accidens  m’inquiétoient  d’autant  plus,  que 
le  mal  de  gorge  &  la  furdité  fe  renouveloient 
quelquefois ,  &  puis  fe  diffipoient.  La  malade 
perdit  enfuite  infenfiblement  fon  embonpoint , 
ion  appétit  l’abandonna,  la  foibleffe  l’obligea  de 
garder  le  lit  ;  l’ulcère  du  nez ,  loin  de  fe  cicatri- 
ier,  paroiffioit  faire  des  progrès  ,  il  recommença 
à  rendre  une  fanie  fétide  :  enfin  cet  ulcère  aug¬ 
menta  plus  fenfiblement  ,  il  gagna  l’aile  gauche 
du  nez  ,  qui  avoit  été  intaêfe  jufqu’alors;  il  s’é¬ 
tendit  en  haut  prefque  jufqu’au  grand  angle  de 
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i’œil ,  &  en  bas  fur  toute  la  lèvre  fupérieure  ; 
le  cartilage  du  nez  de  ce  côté-là  tomba  par  exfolia¬ 
tion  ;  en  un  mot ,  il  ne  refia  de  différence  du  pre¬ 
mier  état  de  la  malade ,  que  la  guérifon  des  ul¬ 
cères  de  la  cuiffe. 

Il  faut  être  né  fenfible  pour  concevoir  toute 
la  peine  qu’une  aufîi  cruelle  fituation  me  taifoit 
fouffrir.  J’eus  encore  recours  aux  friélions  ;  je 
tentai  enfuite  les  dragées  de  Keifer,  parce  que 
fes  écrits,  toujours  appuyés  de  certificats  de  Mé¬ 
decins  &  de  Chirurgiens  ,  faifoient  mention  de 
plusieurs  guérifons  de  maladies  de  la  même  ef- 
pèce  ;  mais  rien  ne  put  arrêter  les  progrès  du  mal. 
Enfin  ,  cinq  mois  s’étoient  déjà  écoulés  depuis 
que  la  malade  étoit  entre  mes  mains ,  lorfque 
fon  père  me  propofa  le  firop  anti-vénérien  dont 
j’ai  déjà  parlé,  en  me  difant  que  le  Médecin  qui 
en  étoit  polie  fleur  affuroit,  fuivant  le  récit  qu’on 
lui  avoit  fait  de  l’état  de  la  malade,  qu’il  la  gué- 
riroit.  Je  lui  répondis  que  je  concevois  (par  les 
raifons  que  je  déduirai  ci-après  )  la  poffibilité  de 
cette  cure,  par  un  remède  où  l’on  difoit  qu’il 
n’entroit  point  de  mercure  ;  que  j’étois  convaincu, 
par  les  tentatives  que  je  venois  de  faire  ,  que  ce 
minéral  ne  convenoit  point  dans  le  cas  préfent; 

que  non-feulement  j’approuvois  que  M . 

admmiflrât  fon  remède  à  cette  dame,  mais  même 
que  je  lui  mettrois  entre  les  mains  un  homme 
qui  étoit  dans  le  même  cas.  La  malade  fut  donc 
mife  à  l’ufage  du  firop  anti-vénérien.  Mais  avant 
de  parler  du  fuccès  de  ce  remède,  je  crois  à 
propos  de  rapporter  l’hifloire  de  l’autre  malade 
qui  le  prit  en  même  temps. 
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OBSERVATION  XXXVI. 

jjh  7*'"* 

Æ&r  /e  même  fujet • 

Un  homme  actuellement  âgé  de  quarante-cinq 
ans ,  gagna  à  l’âge  de  vingt-ans  une  gonorrhée  * 
qui  fut  d’abord  traitée  avec  des  tifanes  &  quel¬ 
que  préparation  mercurielle  prife  intérieurement* 
Au  bout  de  fîx  mois  l’écoulement  fubfifloit  tou¬ 
jours,  quoique  le  malade  eût  obfervé  le  régime 
le  plus  exaCt.  On  le  mit  alors  au  lait  pour  toute 
nourriture;  on  lui  donna  beaucoup  de  baume  de 
Copahu ,  &  on  lui  fit  des  injections  avec  l’eau 
de  Rabel  &  l’eau  végéto-minérale ,  mais  tout  fut 
inutile.  En  un  mot,  cette  gonorrhée  a  toujours 
fubliflé  depuis  ,  quoiqu’on  ait  fait,  dans  l’efpace 
de  quatorze  ou  quinze  ans ,  une  infinité  de  re« 
mèdes  pour  la  guérir.  Dans  cet  intervalle  elle 
tomba  trois  fois  dans  les  bourfes  ;  il  furvint  des 
poireaux  fur  le  gland  ,  le  malade  eut  des  atta¬ 
ques  de  flrangurie,  &  la  proflate  s’étant  abcédée, 
il  urina  du  pus  mêlé  avec  les  urines. 

Malgré  fa  fituation,  il  fe  livroit  de  temps  en 
temps  à  tous  les  excès  de  la  débauche  :  peu  dé¬ 
licat  fur  le  choix  des  femmes  qu’il  voyoit  quel¬ 
quefois  ,  il  prit  un  jour  des  chancres  &  un  bubon. 
Ces  accidens  furent  traités  par  des  palliatifs  ,  qui 
procurèrent  au  malade,  pendant  quelque  temps  , 
la  jouiffance  d’une  fanté  apparente  ;  mais  il  lui 
furvint  enfuite  d’autres  accidens  qui  ont  caufé 
les  ravages  les  plus  terribles,  en  fe  fuccédant  ou 
fe  renouvelant  pendant  l’efpace  de  cinq  ans.  Ces 
accidens  commencèrent  par  des  pullules  ;  enfuite 
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un  ulcère  à  la  gorge,  des  exoftofes  à  la  tète, 
aux  bras  Sc  aux  jambes  ;  un  ozène  avec  carive  aux 
os  du  nez ,  carie  à  la  mâchoire  inférieure  ,  des 
gonflemens  douloureux  aux  articulations  des  pieds 
&  des  genoux  ,  des  douleurs  cruelles  dans  tous 
les  membres ,  une  infomnie  prefque  continuelle  , 
un  amaigriffement  univerfel ,  8c  l’ulcération  de 
la  proftate  qui  rendoit  toujours  tantôt  du  fang  , 
ôc  tantôt  du  pus  mêlé  avec  les  urines. 

Tel  étoit  à  peu  près  l’état  du  malade  lorfque* 
je  le  vis  ,  il  y  a  environ  un  an ,  pour  la  première 
fois.  On  n’avoit  point  négligé  les  fecours  de  l’art 
contre  une  pareille  maladie  ;  on  avoit  adminiftré 
les  friêfions  ,  les  fumigations ,  le  fublimé  corrofif, 
la  tifane  de  Felz,  8cc.  Pendant  l’ufage  de  ces  re¬ 
mèdes  les  accidens  avoient  paru  céder  ,  mais  en- 
fuite  ils  fe  renouvelèrent  avec  plus  de  fougue 
que  jamais. 

Je  crus  devoir  tenter  un  traitement  qui  pou- 
voit  être  plus  méthodique  que  ceux  qu’on  avoit 
fait  fubir  au  malade.  Les  trois  premières  friéfions 
que  je  lui  donnai  portèrent  un  peu  à  la  bouche  ; 
la  falivation  fut  douce  8c  foutenue.  Après  le  trai¬ 
tement,  je  crus  avoir  dompté  la  malignité  du 
virus  ,  car  prefque  tous  les  accidens  furent  difïi- 
pés;  le  malade  reprit  un  peu  d’embonpoint,  il 
pouvoit  fe  foutenir  fur  fes  jambes  &  marcher; 
l’ulcère  de  la  gorge  étoit  guéri,  celui  du  nez  ne 
rendoit  prefque  rien  ;  une  exoftofe  très-doulou- 
reufe  qu’il  avoit  au.  tibia ,  difparut ,  8cc.  Mais 
l’efpérance  d’une  guérifon  radicale  8c  prochaine 
ne  dura  pas  long-temps  ;  tous  les  accidens  repa¬ 
rurent  avec  la  même  force  prefque  qu’aupara- 
vant  :  c’eft  dans  cet  état,  qui  dura  plufieurs  mois  , 
que  je  mis  le  malade  entre  les  mains  de  M.  . 


*  » 
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qui  lui  adminiftra  fion  drop  anti  -  vénérien. 

Je  reviens  à  la  clame  qui  commença  la  preJ 
mière  à  faire  ufiage  de  ce  lirop.  On  fe  fouvient 
de  l’état  fâcheux  où  je  la  lailfai.  Le  remède  ne 
fut  pas  long-temps  fans  produire  un  changement 
favorable.  M.  »  .  .  .  joignit  à  l’ufage  du  lirop  ce¬ 
lui  de  la  tifane  de  falfepareille  ;  l'effet  le  plus  ap¬ 
parent  du  remède  étoit  de  procurer  deux  ou  trois 
felles  par  jour.  L’ulcère  extérieur  du  nez  com¬ 
mença  à  fe  borner  ,  enfuite  il  le  cicatrifa  allez 
promptement ,  &£  toutes  les  fondions  de  l’éco¬ 
nomie  animale  fe  rétablirent  fuccelîivement  ;  la 
lièvre  difiparut,  l’appétit  &  le  fommeii  revinrent, 
l’embonpoint  fe  rétablit,  la  malade  eft  même  de¬ 
venue,  depuis,  plus  grade  qu’elle  n’avoit  jamais 
été  ;  enfin ,  les  règles  reparurent  deux  ou  trois 
mois  après.  Il  y  a  à  préfient  fept  ou  huit  mois  que 
le  rétabliffement  de  la  fianté  de  cette  dame  con¬ 
tinue,  excepté  que  la  carie  de  l’os  de  la  pom-> 
mette  eft  toujours  dans  le  même  état,  &:  qu’on 
peut  fioupçonner  qu’il  eft  refté  quelque  point  de 
carie  dans  l’intérieur  du  nez  ;  mais  comme  là 
malade  prend  de  temps  en  temps  quelques  bou¬ 
teilles  de  drop ,  je  ne  doute  point  que  fia  gué- 
rifion  ne  devienne  parfaite  fiolide. 

Quant  à  l’homme,  le  remède  opéra  en  lui  à 
peu  près  le  même  fiuccès;  la  plupart  des  acci- 
tiens  difiparürent,  l’embonpoint  &  les  forces  lui 
permirent  de  Vaquer  à  fes  affaires  ;  en  un  mot  , 
à  le  voir,  il  parut  jouir  d’une  bonne  fianté  ,  du 
moins  en  comparaifon  de  fion  état  précédent;  car 
dans  le  fait,  il  m’a  dit,  il  y  a  peu  de  jours,  cju’ii 
avoit  encore  un  peu  de  carie  dans  le  nez,  avec 
une  endure  au  pied  &  au  genou  ,  qu’il  urinoit 
toujours  du  pus  &  du  fang,  &  que  fion  Médecin 

l’alloit 
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l*alloit  remettre  à  l’ufage  de  Ton  firop  (  1  ). 

Voilà  donc  deux  malades  que  le  mercure  ad- 
miniftré  de  differentes  manières  ,  6c  à  plufieurs 
reprifes  ,  n’a  pu  guérir.  Ces  cas  font  rares  ,  fans 
doute;  mais  quelles  font  les  caufes  qui  rendent 
la  vertu  fpécifique  de  ce  minéral  impuiffante  dans 
ces  occafions  ? 

i°.  J’ai  déjà  obfervé  que  le  virus  dégénéroit 
de  fon  propre  cara&ère  par  plufieurs  caufes  ;  en- 
tr’autres ,  par  les  mouvemens  d’inflammation  6c  de 
fuppuration  qu’il  excite  dans,  différentes  parties 
du  corps  ;  6c  que  ,  dans  ces  cas ,  le  mercure  n’a- 
voit  plus  contre  lui  la  même  énergie  que  dans 
les  autres  circonftances  :  or ,  il  eft  difficile  que 
le  virus  puifle  fubir  l’a&ion  de  ces  mouvemens 
violens  avec  plus  d’intenfité  que  dans  les  malades 
en  queftion;  car  pendant  deux  ans  dans  l’un,  Sc 
cinq  dans  l’autre  ,  les  tumeurs  inflammatoires  , 
les  ulcères  ,  les  caries ,  la  fièvre ,  &c.  ont  été 
bien  capables  de  changer  la  modification  du  vi¬ 
rus  ,  6c  rendre  par  cette  dégénération  la  maladie 
rebelle  au  mercure* 

i°.  »  L’expérience  prouve  ,  ai-je  dit  dans  mon 
»  Traité  ,  que  les  véroles  qui  ont  été  manquées 
»  plufieurs  fois ,  font  plus  difficiles  à  guérir  que 
»  les  autres,  parce  que  dans  toutes  ces  épreuves 
»  infruéfueufes  ,  l’atteinte  que  le  mercure  a  por- 
»  tée  plufieurs  fois  au  virus  fans  le  détruire ,  Fa 
»  fait  dégénérer  de  fon  propre  cara&ère ,  6c  Fa 
»  rendu  par  conféquent  moins  fufceptible  de 
»  céder  à  la  vertu  du  fpécifique.  Ajoutez  encore 


f  t  )  Les  deux  malades  dont  je  parle  ,  commencèrent 
l’ulage  du  firop  à  la  fin  de  février  1778  *  &  j’écris  ceci 
au  milieu  de  novembre  de  la  même  année. 
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»  qu’un  corps  qui  s’eft  fait  infenfiblement  &C  pen- 
»  dant  long-temps  à  l’a&ion  d’un  remède ,  n’eft 
»  plus  fufceptible  de  recevoir  l’impreflion  effi- 
»  cace  que  ce  remède  feroit  fur  un  autre  ,  dans 
»  lequel  il  agiroit  pour  la  première  fois ,  étant 
»  adminiffré  méthodiquement:  ainfl,  on  doitju- 
»  ger  que  la  difficulté  de  guérir  la  vérole  par  le 
»  mercure  ,  augmente  en  raifon  de  ce  que  les 
»  malades  ont  pris  infruéfueufement  pendant 
»  long -temps  une  grande  quantité  de  ce  miné- 
»  ral.  »  En  conlidérant  fous  ce  point  de  vue 
l’objet  que  nous  examinons  ,  il  n’eft  donc  pas 
furprenant  que  le  traitement  par  les  friélions  ait 
échoué  dans  les  deux  malades  dont  nous  parlons, 
puifque ,  pendant  leur  maladie ,  ils  n’avoient  point 
ceffié  de  faire  ufage  du  mercure  fuivant  plufieurs 
méthodes. 

30.  La  diverflté  des  tempéramens  ,  les  diffé¬ 
rentes  difpofltions  des  organes  ,  la  nature  des 
fymptôines  ,  peuvent  également  rendre  infruc¬ 
tueux  le  traitement  de  la  vérole  par  le  mercure. 
Dans  mon  Traité ,  j’ai  fait  mention  d’un  homme 
qui  avoit  des  douleurs  dans  les  membres,  des 
enflures  à  un  pied  &  à  un  genou ,  à  la  fuite  d’une 
gonorrhée  mal  traitée.  Le  traitement  par  les  fric¬ 
tions  ne  produifit  aucun  effet  avantageux;  les  acci- 
dens  augmentèrent  meme  enfuite  d’une  manière 
fort  vive.  Dans  cet  état,  après  avoir  encore  tenté 
inutilement  quelques  friélions ,  je  lui  donnai  la 
teinture  de  coloquinte  (  1  ) ,  qui  le  guérit  avec 


(  1  )  On  trouvera  la  formule  &  la  manière  de  fe  fer- 
vir  de  cette  teinture  dans  mon  Traité  ,  page  516.  L’Au¬ 
teur  de  Y  Art  de  fe  traiter  foi-meme  ,  a  fait,  en  rapportant 
cette  formule,  un  quiproquo  terrible;  au  lieu  de  deux 
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une  promptitude  étonnante.  On  rencontre  donc 
quelquefois  des  conftitutions,  des  tempéramens , 
dans  lefquels  les  purgatifs  un  peu  forts  font  plus 
efficaces  que  le  mercure. 

40.  Mais  je  crois  que  la  principale  caufe  qui  a 
empêche  que  le  traitement  par  les  friéfions  n’ait 
guéri  radicalement  les  deux  malades  en  queftion , 
6c  qui  fufpend  encore  aujourd’hui  leur  guérifon 
après  l’ufage  réitéré  du  lirop  anti-vénérien ,  je 
crois,  dis-je  ,  que  cette  caufe  eft  la  carie  des  os 
fpongieux  de  l’intérieur  du  nez  ;  car  li  cette  carie 
eût  été  placée  dans  un  lieu  qui  m’eût  donné  la 
facilité  de  la  traiter  par  les  médicamens  6c  les 
opérations  propres  à  procurer  l’exfoliation  des 
pièces  d’os  altérées,  &  la  cicatrifation  de  l’ulcère, 
je  fuis  perfuadé  que  la  guérifon  de  ces  deux  ma¬ 
lades  eût  été  radicale  après  le  traitement  que  je 
leur  ai  fait  fubir  ,  6c  qui  avoit  eu  d’abord  tout 
le  fuccès  qu’on  .pouvoit  delirer  ;  mais  comme 
cette  carie  étoit  dans  un  lieu  inaccefîible  aux 
moyens  que  l’art  pouvoit  employer  pour  la  gué¬ 
rir,  elle  a  fervi  de  retraite  au  virus,  qui  n’a  pu 
être  déplacé,  ni  par  le  mercure,  ni  par  le  lirop 
anti-vénérien,  du  tiffii  fpongieux  des  os  altérés, 
6c  par  conféquent,  qui  n’a  pu  être  entièrement 
détruit  ;  auffi  fes  effets  fe  manifeftent-ils  encore 
de  temps  en  temps  par  divers  accidens. 

50.  Enfin ,  fuppofons  pour  un  moment  ces  deux 
malades  parfaitement  guéris  par  le  lirop  anti-vé¬ 
nérien  ,  peut-on  conclure  de -là  que  ce  remède 
convient  dans  toutes  les  maladies  vénériennes  en 
général  ?  Pour  réfoudre  cette  queftion ,  il  fuffit 


gros  qne  le  malade  doit  en  prendre  chaque  fois ,  il  e  1  a 
mis  douze , 

G  ij 
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de  jeter  un  coup  d’œil  fur  Thiftoire  de  tous  les 
remèdes  des  Empiriques  qu’on  a  préconifés  de- 
puis  vingt  ans ,  tels  que  le  drop  de  Vdnos  (  i  )  , 
la  tifane  de  Fel^,  les  remèdes  de  Nicole,  d’ A lge*> 
roni ,  les  dragées  de  Keifer,  tant  d’autres  que 
l’on  couvre  du  voile  du  fecret  :  il  n’eft  aucun 
de  ces  remèdes  qui  n’ait  opéré  des  efpèces  de 
prodiges  dans  quelques  cas  particuliers ,  tels  que 
ceux  dont  je  viens  de  parler;  mais  quand  on  a 
voulu  les  appliquer  aux  cas  ordinaires ,  ona  re¬ 
connu  leur  infuffifance ,  &  fouvent  le  danger 
qu’il  y  avoit  d’en  faire  ufage. 

RÉCAPITULATION . 

C  E  petk  Recueil  d’Obfervations  contient  di¬ 
vers  points  de  théorie  &  de  pratique  fur  les 
maladies  vénériennes,  que  je  crois  néceffaire  de 
ralfembler  ici ,  en  forme  de  corollaires,  fous  un 
feul  point  de  vue. 

ï. 

La  marche  de  la  nature ,  dans  ces  maladies  „ 
relTemble ,  dans  un  point  important ,  à  celle 
qu’elle  fuit  dans  toutes  les  autres  maladies  qui 
dépendent  d’un  principe  hétérogène ,  &C  qui  ne 
peuvent  être  réputées  guéries ,  que  lorfque  ce 
principe  malfaifant  a  été  entièrement  expulfé  hors 
du  corps  :  telle  eft  l’idée  qu’on  doit  également 
fe  former  du  virus  vénérien» 


(i)  Ce  firop ,  celui  dont  je  viens  de  parler,  &  le 
rob  anti-fyphillitique  qu’on  diftribue  à  préfent  dans  le 
public  en  vertu  d’un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi ,  ont 
par  la  manière  de  s’en  fervir  &.  leur  manière  d’agir  3  up 
air  de  reffemblance  qui  frappe. 
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I  I. 

La  doéfrine  des  crifes ,  appliquée  aux  mala¬ 
dies  vénériennes,  ne  peut  être  conteftée  que  par 
ceux  qui  n’ont  aucune  expérience  dans  ces  ma¬ 
ladies  ;  elle  eft  fondée  fur  l’obfervation  la  plus 
réfléchie.  Dans  la  gonorrhée  ,  la  nature  feule 
opère  cette  crife  ;  mais  lorfque  le  virus  a  péné¬ 
tré  dans  la  piaffe  du  fang,  ç’eft  l’art  qui  doit  la 
déterminer. 


I  I  I. 

Le  traitement  de  la  gonorrhée ,  dès  le  com¬ 
mencement  ,  n’exige  donc  d’autre  attention  que 
celle  d’écarter  tout  ce  qui  eft  capable  de  contre¬ 
dire  la  nature  ,  c’eft-à-dire ,  d’irriter  les  parties 
qui  font  le  fiège  de  la  maladie ,  6c  de  fupprimer 
l’écoulement.  Qu’on  obtienne  ,  s’il  eft  poflible, 
d’un  homme  qui  vient  de  gagner  la  chaude-pifte, 
de  fe  foumettre  à  une  diète  raifonnable ,  6c  à 
garder  la  chambre  6c  le  repos  ,  qu’on  le  faigne 
une  ou  deux  fois  s’il  eft  néceftaire  ,  qu’on  lui 
fafte  prendre  dix  ou  douze  bains ,  qu’on  le  mette 
à  l’ufage  d’une  boillon  adouciffante  ,  qu’on  lui 
donne  par  jour  deux  lavemens  d’eau  {impie  ;  6c 
enfuite  ,  lorfque  la  bile  commencera  à  couler 
d’elle-même  ,  qu’on  le  purge  deux  ou  trois  fois 
avec  un  minoratif  très-doux  ,  je  fuis  perfuadé 
qu’il  fera  guéri  radicalement  au  bout  de  vingt- 
cinq  jours,  qui  eft  l’efpace  de  temps  ordinaire 
que  la  nature ,  aidée  par  l’art ,  met  à  compléter 
la  crife  par  laquelle  le  virus  eft  expulfé  au  de¬ 
hors. 
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I  V. 

Ceux  qui  donnent  des  préparations  mercu¬ 
rielles  ,  des  friélions  ,  des  purgatifs,  des  fudori- 
tiques  ,  dans  la  vue  de  corriger  ou  d’évacuer  le 
virus  dans  les  gonorrhées  récentes,  font  donc 
dans  l’erreur  ;  aulîi  doit-on  avoir  remarqué  dans 
cet  Ouvrage  ,  que  les  deux  tiers  au  moins  des 
véroles  dont  j’ai  rapporté  l’hidoire  ,  tiroient  leur 
origine  de  gonorrhées  traitées  par  ces  méthodes. 

Y, 

On  a  abufé  bien  long-temps  de  la  confiance 
du  public  au  fujet  de  la  ftrangurie  vénérienne» 
On  a  voulu  perfuader  que  le  feul  obftacle  qui 
s’oppofoit  au  cours  libre  des  urines ,  confiftoit 
dans  des  carnofités  qui  obftruoient  le  canal  de 
l’urètre ,  &  que  les  bougies  qu’on  introduifoit 
dans  ce  canal ,  pajvenoient  conflamment  à  réta- 
blir  la  facilité  d’uriner.  Mais  les  recherches  les 
plus  exactes  qu’on  a  faites  à  ce  fujet ,  ont  dé¬ 
menti  cette  afîertion  :  on  n’a  reconnu  que  deux, 
principales  caufes  de  la  ftrangurie  ;  la  première 
efl  la  condriélion  d’une  portion  du  canal  de  l’u¬ 
rètre  ;  &  l’autre  ,  beaucoup  plus  fréquente,  efl 
le  gonflement  de  la  glande  proflate.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas,  les  bougies  font  efficaces,  parce  qu’el¬ 
les  agififent  immédiatement  fur  la  partie  affeéfée; 
mais  dans  le  fécond,  elles  font  inutiles,  quoi¬ 
qu’on  parvienne  à  les  introduire  jufque  dans  la 
vefïie ,  parce  qu’elles  ne  touchent  point  dans 
leur  trajet  à  la  glande  engorgée. 
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V  I. 

La  fécurité  de  ceux  qui  vivent  avec  une  ftran- 
gurie  caufée  par  la  proftate  gonflée  ,  les  expofe 
à  bien  des  dangers.  Lorfqu’un  malade  a  un  écou¬ 
lement  habituel  qui  date  de  plufieurs  années  y 
en  recherchant  avec  attention  la  caufe  de  l’opi¬ 
niâtreté  de  cet  écoulement ,  on  la  trouve  fou- 
vent  dans  l’affeétion  de  la  proftate  ,  quoique  fon 
gonflement  ne  foit  pas  encore  parvenu  au  point 
de  gêner  la  liberté  du  cours  des  urines.  Ce  fe- 
roit  bien  là  le  cas  de  prévenir  la  ftrangurie  ,  en 
adminiftrant  les  friélions;  mais  les  malades  laif- 
fent  ordinairement  filer  les  progrès  du  mal ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  accidens  les  plus  fâcheux  fe  dé¬ 
clarent  ,  comme  j’en  ai  cité  des  exemples, 

V  I  I. 

«  .  y  .  ,  .  .  .a  , 

On  a  reconnu  de  tout  temps  la  difficulté  de 
guérir  la  gonorrhée  des  femmes  par  les  mêmes 
moyens  qu’on  emploie  pour  traiter  celle  des 
hommes.  J’ai  admis  pour  principale  caufe  de 
cette  difficulté  le  flège  du  mal ,  qui  n’eft  pas  le 
même  dans  elles  que  dans  les  hommes.  Il  eft 
certain  qu’on  ne  fauroit  méconnoitre  l’affinité 
particulière  des  remèdes  pris  intérieurement  avec 
les  différentes  parties  du  corps  :  or,  fuivant  cette 
loi  invariable,  il  eft  évident  que  les  mêmes  re¬ 
mèdes  qu’on  donne  aux  hommes  dans  la  gonor¬ 
rhée  ,  &  qui  ont  une  affinité  reconnue  avec  les 
reins  &  les  voies  urinaires ,  ne  peuvent  pas  agir 
avec  la  même  efficacité  dans  la  gonorrhée  des 
femmes ,  dont  le  flège  n’a  aucun  rapport  avec 
les  mêmes  parties* 

G  iv 
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V  ï  I  1. 

Lorfqu’un  homme  a  la  gonorrhée  ,  quelque 
libertin  qu’il  foit,  il  efl  plus  exaéï  à  obferver  la 
continence  qu’une  femme  qui  a  le  même  goût 
pour  la  débauche  ,  parce  que  cet  homme  ne  peut 
fe  livrer  a  fa  paffion  fans  que  fa  \  verge  ne  foit 
en  éreêtion  ,  fans  que  le  canal  de  l’urètre  ne 
foit  plus  gonflé  6c  plus  tendu  ,  6c  fans  que  les 
teflicules  ne  foient  relevés  6c  comprimés  par  le 
dartos  qui  fe  contraéle  fortement,  ce  qui  renou¬ 
velle  les  douleurs  du  malade  6c  augmente  fon 
écoulement;  tandis  que  la  femme  ,  dont  les  par¬ 
ties  qui  font  le  liège  de  la  gonorrhée  ne  font  pref- 
que  jaipais  douloureufes  ,  n’a  point  le  même  frein 
qui  l’empêche  de  fuivre  fon  goût;  6c  voilà  encore 
une  raifon  pour  laquelle  ,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales  ,  la  gonorrhée  efl  plus  difficile  à  guérir 
clans  les  femmes  que  dans  les  hommes, 

I  X. 

Je  commence  à  croire  que  ce  qu’on  nomme 
Heurs-blanches  dans  les  filles  6c  dans  les  femmes 
qui  n’ont  point  de  gonorrhée ,  efl  d’une  nature 
différente  de  celle  dont  on  s’étoit  formé  une  idée. 
Les  femmes  6c  les  filles  ont  quelquefois  un  petit 
écoulement  de  matière  gîaireufe  aux  approches 
de  leurs  règles  6c  après  qu’elles  ont  fini  ;  ce  n’eft 
point  de  cet  écoulement  dont  il  s’agit  ici ,  ni  de 
celui  qui  fe  prolonge  quelquefois  plus  ou  moins 
de  temps  après  une  couche  ,  6c  qui  fournit  une 
matière  îaiteufe  qui  n’a  pu  fe  diffiper  par  une 
autre  voie.  Mais  je  parle  de  cet  écoulement  au¬ 
quel  les  fuies  &  les  femmes  font  fujettes  9  qui 
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continue  fans  interruption  ,  qui  fournit  une  ma¬ 
tière  tantôt  blanche,  tantôt  jaune,  &  quelque¬ 
fois  verte  ,  qui  efl  accompagnée  de  maux  de  tête , 
de  -maux  d’eflomac  ,  de  maux  de  poitrine  ,  de 
maux  de  reins,  d’amaigriffement ,  de  pâleur  ,  St 
de  bien  d’autres  accidens  qu'on  a  coutume  d'at¬ 
tribuer  à  ce  qu’on  nomme  fleurs-blanches , 
qu’on  a  cherché  à  combattre  par  mille  petits  re¬ 
mèdes  :  tel  efl  l’écoulement  dont  j’entends  par¬ 
ler,  &  que  je  ne  crois  être  autre  chofe  que  le 
produit  de  la  maflurbation.  Qu’on  vienne  à  bout 
d’obtenir  des  aveux  fincères  de  la  part  des  filles 
&  des  femmes  à  cet  égard,  &  l’on  me  dira  fi 
je  me  trompe, 

X, 

Il  n’efl  perfonne  qui  ne  convienne  que  le  virus 
vénérien  ,  après  la  difparition  des  fymptômes  pri¬ 
mitifs  ,  ne  puifTe  refier  bien  des  années  dans  le 
corps  fans  le  manifefler  par  aucun  fymptôme  ap¬ 
parent,  &  fans  déranger  aucune  fonélion  de  l’é¬ 
conomie  animale.  Dans  quel  état  &  dans  quel 
lieu  exifle-t-il  pendant  ce  temps-là  ?  Il  n’efl  pas 
pofîible  de  dévoiler  ce  myflère.  Cependant  fa 
perfonne  qui  le  recèle  dans  fon  fein,  paroit  jouir 
de  la  meilleure  fanté  ;  mais  enfuite  elle  efl  frap¬ 
pée  tout  d’un  coup  d’une  maladie  dont  on  ne 
foupçonne  pas  la  véritable  caufe. 

X  I. 

Le  caraélère  diflinélif  des  fymptômes  véné¬ 
riens  fe  montre  le  plus  fouvent  avec  évidence  , 
dans  la  plupart  des  véroles  qui  font  la  fuite  des 
chancres  ;  alors,  les  (ignés  diagnoflics  de  la  mal  a- 
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die  ne  préfentent  rien  d’équivoque  :  mais  îorfque 
îa  vérole  efl  la  fuite  d’une  gonorrhée  mal  trai¬ 
tée  ,  le  caractère  de  la  maladie  efl  plus  douteux, 
&:  l’on  peut  prendre  facilement  le  change ,  en 
l’attribuant  à  toute  autre  caufe  :  telle  eft  l’erreur 
où  conduit  l’inexpérience,  L’obfervation  prouve 
qu’il  n’efl  prefqu’aucune  maladie  chronique  qui 
ne  puiffe  dépendre  du  virus  vénérien  ;  mais  le 
commun  des  Praticiens  ne  démêle  pas  cette  caufe, 
parce  qu’il  ne  la  foupçonne  point  dans  les  cas 
où  la  maladie  n’a  pas  le  caractère  exclufif‘de  la 
vérole, 

X  I  I, 

J’ai  rapporté  dans  cet  Ouvrage ,  des  exemples 
de  véroles  qui  avoient  pour  fymptômes  une 
falivation  opiniâtre ,  une  atrophie  des  parties  de 
la  génération,  une  épilepfie,  des  étourdifîemens, 
des  hémorroïdes,  une  fièvre  quarte  avec  une  toux 
convulfïve  ,  &c.  Sans  doute  que  ces  maladies 
pouvoient  avoir  une  toute  autre  caufe  que  le  virus 
vénérien;  fur  quel  fondement  ai-je  donc  décidé 
qu’elles  étoient  véroliques  ?  C’eft  d’après  mon 
expérience  ,  c’efl  fur  le  rapport  que  j’ai  jugé 
qu’il  y  avoit  entre  ces  maladies  &  les  chancres 
ou  les  gonorrhées  qui  avoient  précédé^  &  qui 
n’avoient  point  été  traitées  convenablement  ; 
c’efl  fur  la  réfiftance  que  la  plupart  de  ces  ma¬ 
ladies  avoient  oppofée  aux  remèdes  auxquels  elle 
cèdent  le  plus  fouvent.  Mais,  quoi  qu’il  en  foit, 
j’ai  droit  de  conclure  que  je  ne  me  fuis  point 
trompé  dans  mon  jugement ,  puifqu’eîles  ont  été 
promptement  &c  radicalement  guéries  par  le 
-moyen  des  fr.i&ions. 
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XIII. 

Les  Praticiens  obfervateurs  connoiflent  clans 
toutes  les  maladies  ,  un  point  de  maturité  qu’ils 
lavent  laiiir  pour  adminiftrer  efficacement  les  re¬ 
mèdes  qui  leur  conviennent.  M.  Petit ,  en  expli¬ 
quant  pourquoi  l’opération  du  bubonocèle  où  il 
n’y  a  point  d’étranglement,  eft  plus  dangereufe 
que  celle  qui  eft  faite  fur  une  hernie  étranglée , 
dit  qu’il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux  opé¬ 
rations  ,  que  dans  la  dernière  on  opère  fur  des 
parties  douloureufes ,  &:  que  l’opération  ,  loin 
d’ajouter  à  leurs  maux,  les  met  plus  à  l’aife;  au 
lieu  que  dans  l’autre  on  opère  fur  des  parties 
qui  ne  fouffient  point ,  &  qui  fentent  tout  le 
poids  des  inftrumens  &>c  de  la  main  qui  opère; 
c’eft-à-dire  que  lorfque  la  hernie  elf  étranglée, 
l’opération  appaife  la  douleur  &c  l’inflammation  , 
•au  lieu  que  clans  l’autre  cas  elle  les  fait  naître. 
»  Je  dirai  même ,  ajoute  M.  Petit  ,  que  dans 
»  l’étranglement ,  fl  c’eft  un  bien  d’opérer  de 
»  bonne  heure  ,  ce  n’en  eft  pas  un  d’opérer  trop 
»  tôt  :  il  eft  bon ,  pour  réuffir ,  que  les  parties 
»  aient  été  quelque  temps  à  la  gêne  ,  pour  don- 
»  11er  le  temps  aux  branches  collatérales  des 
»  vaifleaux  de  recevoir  le  fang  que  les  troncs 
»  comprimés  ne  peuvent  plus  admettre,  afin  que 
»  ces  branches ,  déjà  accoutumées  à  recevoir 
»  plus  de  fang  que  dans  leur  état  naturel ,  puif- 
»  lent  favorifer  le  dégorgement  qui  fe  fait  après 
»  l’opération.»  Quoique  la  théorie  de  cet  exem¬ 
ple  ne  foit  point  applicable  à  notre  objet,  elle 
donne  du  moins  une  idée  de  ce  point  de  matu¬ 
rité  qu’il  faut  toujours  attendre  clans  les  mala¬ 
dies  9  car  on  ne  réuflit  jamais  en  voulant  rompre 
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leur  cours  clans  le  commencement  :  c’eft  pour¬ 
quoi  je  penfe  qu’il  y  a  un  temps  d’éleélion  pour 
paner  les  malades  par  les  remèdes  ,  qui  eft  celui 
où  les  fymptômes  de  la  maladie  font  fuffifam- 
ment  développés. 

XIV. 

J’ai  dit  que  dans  la  vérole  confirmée ,  c’étoit 
à  l’art  à  déterminer  la  crife  qui  expulfe  le  virus 
au-dehors  :  tout  concourt,  en  effet,  à  prouver 
que  les  malades  ne  font  guéris  radicalement  que 
lorfque  les  évacuations  ont  été  bien  foutenues 
pendant  vingt-cinq  jours ,  en  obfervant  la  diète 
5c  le  repos  fans  s’expofer  au  grand  air.  Toute 
autre  méthode  peut  bien  faire  difparoitre  les 
fymptômes  vénériens ,  5c  procurer  au  malade 
une  fanté  apparente  pendant  plus  ou  moins  de 
temps  ;  mais  enfuite  le  retour  de  la  maladie  , 
comme  j’en  ai  cité  tant  d’exemples  ,  démontre 
que  ces  méthodes  ne  font  que  palliatives. 

X  V. 

Mais  s’il  ne  s’agit  que  de  procurer  des  évacua¬ 
tions  pour  détruire  le  principe  de  la  vérole  ,  tous 
les  remèdes  évacuans  ne  peuvent-ils  point  éga¬ 
lement  remplir  cette  indication  ?  Cette  queftion 
eft  plus  captieufe  que  difficile  à  réfoudre.  Il  eft 
certain  que  le  mercure  eft  le  fpécifique  de  la 
vérole  ;  mais  fa  vertu  ,  à  cet  égard  ,  ne  réfide 
point  dans  la  propriété  qu’on  lui  fuppofe  de  dé- 
îobftruer  les  vaiffeaux  ,  5c  de  rendre  les  humeurs 
plus  fluides  par  la  pefanteur  5c  la  mobilité  de  fes 
globules ,  parce  que ,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé, 
cette  propriété  purement  mécanique  rendroit  ce 
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minéral  également  fpécifique  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  où  il  y  a  des  fluides  trop  épais  &  des  vaif- 
feaux  obflrués.  Il  faut  donc  que  la  manière  dont 
le  mercure  bien  adminiffré  détermine  des  éva¬ 
cuations  ,  ait  un  rapport  fpécifiqüe  avec  le  virus 
vénérien  ,,  rapport  qu’on  ne  peut  concevoir  que 
par  les  lois  inconteffables  des  affinités  qu’on  ob¬ 
serve  entre  certains  remèdes  évacuans  &  cer¬ 
taines  humeurs  excrémentitielles ,  mais  qu’on  ne 
fauroit  expliquer  :  c’eff  ainti  que  les  bois  fudori- 
fiques  qui  guériffient  la  vérole  dans  certains  cas  , 
expulfent  le  virus  au-dehors  par  la  manière  dont 
ils  déterminent  la  fueur  ou  la  tranfpiration  ,  tan¬ 
dis  qu’une  infinité  d’autres  moyens ,  également 
capables  de  procurer  la  même  évacuation ,  ne 
produifent  aucun  effet  falutaire  dans  la  même 
circonffance. 

XVI. 

O11  croyoit  autrefois  que  le  flux  de  bouche 
étoit  indifpenfable  pour  la  guérifon  de  la  vérole; 
c’efl  fur  cette  excrétion  qu’on  fondoit  toutes  fes 
efpérances ,  &  l’on  mettoit  tout  en  ufage  pour 
l’obtenir;  mais  il  y  a  long-temps  qu’on  eff  re¬ 
venu  de  cette  erreur.  M.  Petit  n’évitoit  pas  la 
falivation  quand  elle  fe  déclaroit  à  la  dofe  de 
deux  gros  d’onguent  chaque  friélion  ,  éloignées 
les  unes  des  autres  de  quarante-huit  heures; 
mais  lorfqu’elle  n’avoit  pas  lieu,  il  n’étoit  pas 
moins  sûr  de  la  guérifon  ,  pourvu  qu’on  n’eût 
rien  fait  pour  la  détourner.  »  Ma  méthode  ,  di- 
»  foit-il ,  eff  de  bien  préparer  les  malades ,  de 
»  leur  adminiffrer  les  frictions  ,  &  d’obferver  ce 
»  qu’elles  produifent  ;  de  ne  point  forcer  le  mer- 
»  cure  à  déterminer  la  falivation  ,  &  fur-tout  de 
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>>  ne  point  la  détourner ,  fuppofé  qu’il  la  déter- 
»  mine  ;  en  faifant  autrement  ,  ce  feroit  agir 
»  contre  la  nature,  parce  que  les  évacuations 
»  qu’elle  détermine  font  toujours  plus  falutaires 
»  que  celles  aux 
»  traindre.  » 

XV  IL 


quelles  nous  voulons  la  con- 


Mais  l’expérience  m’a  appris  que  je  pouvois 
encore ,  fans  inconvénient ,  modifier  la  faliva- 
tion,  en  éloignant  plus  ou  moins ,  fuivant  les  cir- 
confiances,  la  troifième  friélion  de  la  fécondé,  Sc 
la  quatrième  de  la  troifième  ;  de  forte  qu’il  efl: 
plus  rare  que  les  malades  falivent ,  ou  du  moins , 
fi  la  falivation  fe  déclare,  efl-elle  très-légère.  Si 
M...  .  eût  connu  une  pareille  méthode,  il  n’eût 
fans  doute  pas  écrit  affez  Ieflement ,  que  les  fric¬ 
tions  entraînent  fouvent  après  elles  une  infinité 
de  maux  prefqu’aufîi  fâcheux  que  la  maladie  pri¬ 
mitive;  que  les  douleurs  de  tête,  celles  des  arti¬ 
culations,  les  tremblemens  d’un  ou  de  plufieurs 
membres ,  la  chute  des  dents ,  quelquefois  mê¬ 
me  la  confomption,  font  des  fuites  malheureufes 
de  l’adminiflration  peu  réfléchie  de  ce  remède  ; 
qu’un  autre  inconvénient  encore  ,  c’efl  que  le 
malade ,  après  le  traitement  de  la  vérole  par  les 
friélions  mercurielles  ,  refie  foible  &:  languiffant; 
que  le  mercure  agiffant  encore  long-temps ,  mê¬ 
me  après  la  guérifon,  il  ne  peut  fe  livrer  fans 
rifque  à  fes  obligations  &:  à  fes  emplois ,  &c.  Tel 
efl  le  langage  d’un  Auteur  qui  a  voulu  préconifer 
Fufage  du  fublimé  corrofif,  aux  dépens  de  toutes 
les  autres  méthodes.  Si  on  lui  eût  dit  que  ce  re¬ 
mède  efl  un  véritable  poifon,  &  qu’il  efl  capable 
de  caufer  les  accidens  les  plus  funefles,  je  ne 


sur  les  Maladies  Vénériennes.  1 1 1 

doute  point  qu’il  n’eût  répondu  que  cela  n’ar¬ 
rive  pas  lorfqu’il  eft  adminiftré  par  une  main 
habile.  Et  pourquoi  n’a-t-il  préfenté  au  public 
que  l’abus  des  friélions  ,  &  qu’il  n’a  pas  ajouté 
que  cette  méthode  bien  entendue  eft  exempte 
du  moindre  danger  ? 

XVIII. 

Les  modifications  différentes  que  le  virus  peut 
recevoir  dans  le  corps,  la  quantité  de  remèdes 
que  les  malades  ont  pri,s  infruéhieufement,  la 
difpofition  particulière  de  leurs  organes,  de  leurs 
tempéramens  ,  l’alliance  du  virus  vénérien  avec 
un  autre  virus ,  la  nature  du  vice  local ,  &  le 
lieu  qu’il  occupe  lorlqu’il  efl  inaçcefîible  aux 
moyens  que  l’art  pourroit  employer  pour  le  gué¬ 
rir  ,  &c.  toutes  ces  circonftances  rendent  quel¬ 
quefois  le  fuccès  du  traitement  par  les  friéfions 
fort  lent,  ou  font  échouer  cette  méthode.  Ce 
n’eft  pas  que  dans  ces  cas  tout  autre  remède  in- 
diftinéfeinent  réuflïffe  mieux,  car  il  faut  fouvent 
en  tenter  plusieurs,  avant  de  trouver  celui  qui  efl 
le  plus  analogue  à  la  circonftance. 

X  I  X. 

j’ai  ouï  dire  qu’un  Praticien  de  Montpellier 
raffembloit  beaucoup  d’obfervations  ,  pour  fe 
mettre  en  état  de  décider  a  priori ,  quelle  fera 
la  méthode,  quel  fera  le  remède  particulier  qui 
conviendra  à  chaque  malade  ,  fuivant  fon  tem¬ 
pérament  Sc  la  nature  des  fymptômes  de  fa  ma¬ 
ladie  ;  mais  il  n’en  viendra  pas  à  bout ,  parce 
qu’un  tel  remède  qui  guérira  un  tel  malade,  dans 
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une  telle  circonftance  ,  ne  guérira  pas  un  autré 
malade  qui  paroitra  être  dans  le  même  cas  :  cette 
différence  de  fuccès  tient  à  des  caufes  trop  ca-* 
chées,  pour  que  nous  nous  flattions  de  les  dé* 
couvrir. 

X  X. 

Enfin,  on  connoit  beaucoup  de  remèdes  tirés 
des  trois  règnes ,  qui  ont  plus  ou  moins  de  pro¬ 
priétés  contre  la  vérole.  Que  les  Chimiftes  re¬ 
tournent  de  mille  manières  ces  remèdes  ,  ceu£ 
qu’on  pourroit  découvrir  encore  ;  que  la  cupidité 
&  la  friponnerie  les  déguifent  comme  il  leur 
plaira,  ces  remèdes  en  impoferont  quelquefois 
par  des  fuccès  inattendus  :  mais  il  n’y  a  eu  juf- 
qu’ici ,  &  il  eft  vraifembiable  qu’il  n’y  aura  ja¬ 
mais  que  la  méthode  par  les  fripions  qui  pourra, 
avec  quelques  exceptions ,  faire  line  méthode 
générale,  qui  fera  la  plus  douce,  la  plus  sûre, 
&  dont  les  effets  feront  les  plus  prompts ,  lorf- 
qu’elle  fera  conduite  par  un  Praticien  éclairé» 
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Il  eft  vraifemblable  que  cette  gonorrhée  dépendoit  d’u¬ 
ne  humeur  dartreufe  qui  s’étoit  fixée  entre  le  gland  & 
le  prépuce ,  17 

Réflexions  à  ce  fujet ,  ibid . 

Un  cautère  établi  au  bras  termina  la  maladie,  &  d’autres 
incommodités  qui  dépendoient  du  même  principe ,  ibid « 


De  la  S trangurie  V énérienne  , 


18 


Il  y  a  deux  caufes  principales  de  la  Strartgurie  véné¬ 
rienne  ;  l’une ,  qui  eft  la  conftriéfion  d’une  portion  dit 
canal  de  l’urètre  ;  &  l’autre  ,  le  gonflement  de  la  glande 
proftate ,  19 

La  Strangurie  qui  dépend  de  cette  dernière  caufe ,  a  les 
fuites  les  plus  fâcheufes  lorfqu’on  n’y  remédie  pas  de 
bonne  heure,  ibid» 

Dans  ce  dernier  cas  ,  la  nature  produit  quelquefois  feule 
la  guérifon  de  la  maladie  :  Obfervations  à  ce  fujet ,  2a 
.  f  &  2r 

Autre  Obfervation ,  où  lç  mercure  adminiftré  en  fripions 


DES  MATIERES.  irÿ 

a  procuré  la  réfolution  du  gonflement  de  la  glande 
prodate  ,  a  rétabli  par  ce  moyen  le  cours  libre  des 
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lorfque  le  pus  fe  fait  jour  d’un  autre  côté,  23 
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De  la  Gonorrhée  des  Femmes .  3  4 

Des  caufes  de  la  difficulté  qu’on  éprouve  à  guérir  la 
gonorrhée  des  femmes  ,  ibid . 

Une  de  ces  caufes  confifte  dans  le  fiège  de  la  maladie  , 
qui  n’eft  point ,  dans  les  femmes ,  fournis  à  l’aélion  des 
remèdes ,  ainfl  que  dans  les  hommes  ;  6c  pourquoi , 

ibid . 

Manière  particulière  de  traiter  la  gonorVhée  des  femmes, 
relativement  à  cette  confidération  ,  35 

Une  autre  caufe  de  la  difficulté  de  guérir  la  gonorrhée 
des  femmes,  eft  la  complication  des  fleurs-blanches; 
Obfervation  à  ce  fujet ,  ibid . 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  femmes  gâtées  ne  donner  du 

Hij 
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mal  que  dans  des  temps  fort  éloignés  les  uns  des  an*» 
très  ,  quoiqu’elles  fe  mettent  tous  les  jours  dans  le  cas 
d’en  communiquer,  36 

La  plupart  de  ces  femmes  paroiffent  jouir  de  la  meilleure 
fanté ,  ce  que  l’on  doit  attribuer  à  leur  écoulement , 
qui  les  met  à  l’abri  de  tout  accident  de  la  part  du  virus 
vénérien ,  ibid . 

La  maffurbation  eft  une  caufe  particulière  d’écoulement 
dans  les  femmes  ;  Obfervation  à  ce  fujet ,  37 

Cette  caufe  produifit  dans  une  femme  de  18  ans  ,  grofle 
d’un  mois  &  demi  ou  deux  mois ,  un  relâchement  des 
ligamens  de  la  matrice  &  de  la  membrane  interne  du 
vagin ,  accompagnée  d’un  écoulement  abondant  ,  qui 
en  impofa  à  l’Auteur  pour  une  véritable  gonorrhée, 

ibid.  &  fuiv. 

Peux  autres  Obfervations  fur  le  même  fujet ,  40  &  fuiv. 
Signes  auxquels  on  peut  reconnoître  qu’un  écoulement 
opiniâtre ,  dans  une  femme  ,  dépend  de  cette  caufe  , 

.  42 

Moyens  de  guérir  ces  fortes  cTécoulemens  ,  ibidf 

Les  écoulemens  qui  arrivent  aux  petites  filles  de  cinq  ou 
fix  ans  ,  qu’on  dit  avoir  été  violées  ,  font  plutôt  l’effet 
d’un  attouchement  réitéré  ,  que  de  la  communication 
du  virus  vénérien  par  une  jouiffance  réelle ,  43 

Du  Diagnojlic  de  la  vérole  dans  les  cas  douteux  *  44 

Salivation  caufée  par  le  virus  fixé  dans  les  glandes  faln 
vaires ,  après  la  fupprefîion  d’un  écoulement  de  gonor^ 
rhée  ,  occafionnée  par  le  mercure  adminiffré  en  fric-? 
tiens ,  ibid.  &  fujy* 

Pifférens  exemples  de  parties  atrophiées  par  le  virus  vé¬ 
nérien  ,  46  &  fuiv» 

Six  ans  après  la  difpantion  de  chancres ,  la  vérole  fe  ma-? 
nifeff a  ?  tout  d’un  coup,  par  des  attaques  d’épilçpfie  * 
Obfervation  à  ce  fujet,  49  &  fuiv. 

Autre  Obfervation  fur  des  étourdiffemens  qui  fucçédèrent 
à  des  chancres  &  à  des  gonorrhées  mal  traitées  ,  50 

Syncope  vénérienne ,  fuite  d’une  gonorrhée  mal  traitée , 
qui  fe  renouvelait  de  temps  en  temps  ,  51 

Les  hémorroïdes  opiniâtres  font  quelquefois  un  fymptôme 
de  vérole ,  qu’on  ne  foupçonne  point  dépendre  d’une 
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pareille  caufe  ;  mais  qu’on  examine  ceux  qui  en  font 
attaqués  ,  Si  l’on  reconnoîtra  fouvent  la  vérité  de  cette 
propofition ;  Obfervation  à  ce  fujet  »  5  3  &  fuiv. 

Un  homme  qui  a  la  vérole ,  peut  avoir  pendant  long¬ 
temps  commerce  avec  une  femme  fans  lui  communi¬ 
quer  aucun  mal;  Si  pourquoi,  57 

Le  virus  vénérien  peut  fubfifter  pendant  plufieurs  années 
dans  le  corps  fans  le  manifefter  par  aucun  fymptôme  , 
&  fans  altérer  la  fanté,  58 

Obfervation  fur  une  fièvre  quarte  qui  dépendoit  d’une 
caufe  vénérienne ,  ïbïd.  Si  fuiv. 

Beaucoup  de  perfonnes  languifïent  dans  des  maladies  Ion', 
gués  6c  fâcheufes ,  qui  recouvreroient  leur  fanté  fi  on 
les  pafïoit  par  les  remèdes  ,  dont  on  ne  les  foup- 
conne  pas  avoir  befoin,  60 

Du  Traitement  de  la  Vérole  9  61 

On  court  rifque  de  manquer  les  malades  fi  on  fe  prefle 
trop  de  les  palier  par  les  remèdes  lorfqu’ils  ont  des 
chancres  Si  des  bubons;  Obfervation  à  çe  fujet,  ibid. 

Si  fuiv. 

Dans  la  vérole,  comme  dans  toute  autre  maladie  ,  il  faut 
attendre  que  le  mal,  pour  le  traiter  avec  fucçès,  ait 
acquis  un  certain  point  de  maturité,  64 

Il  faut  encore  différer  le  traitement  de  la  vérole  lorfque 
les  fymptômes  de  la  maladie  ont  un  caraélère  inflam¬ 
matoire  ;  Si  pourquoi ,  ibid„ 

Ulcère  furvenu  à  la  gorge  par  une  métaftafe  du  virus  , 
que  le  mercure  produifit  pendant  le  traitement ,  ibid. 

Si  fuiv. 

La  diiparition  des  chancres  ne  fuppofe  pas  néceflairement 
la  guérifon  de  la  vérole  qni  en  doit  être  la  fuite ,  65 

L’auteur  traite,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  trois 
malades  qui  rellentoient  une  douleur  qui  traverfoit  la 
poitrine  ,  66  6c  fuiv. 

Circonlfance  ,  dans  le  traitement  de  ces  maladies,  qui 
prouve  que  la  guérifon  de  la  vérole  s’opère  par  une 
véritable  crife,  70 

Réflexions  à  ce  fujet,  71  Si  fuiv, 

Defcription  du  traitement  par  les  friélions  ,  dans  lequel 
on  évite  la  falivâtion  lans  nuire  à  la  cure,  74  &.fuiv„ 
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Crife  fubfidiaire  que  le  mercure  détermine  par  les  Telles  I 
la  fin  du  traitement ,  7 y 

Parallèle  de  la  marche  que  la  nature  tient  dans  la  guéri- 
fon  de  la  vérole ,  avec  celle  quelle  fuit  dans  celle  des 
autres  maladies  qui  dépendent  dune  humeur  hétéro¬ 
gène  ,  ibida 


Des  fymptômes  vénériens  qui  fubjîjlent  apres 
traitement  le  plus  régulier  9 


Les  poireaux  qui  ont  des  racines  profondes,  &  qui  naif- 
fent  fur  le  gland  &  dans  l’intérieur  du  prépuce  ,  font 
ceux  qui  font  les  plus  rebelles  ;  trois  Obfervations  à  ce 
fujet  ,  ibïd .  &  fuiv» 


Les  cas  ou  la  V zrole  réjijle  au  mercure  ,  85 

Obfervation  fur  une  vérole  compliquée  d’un  vice  fcor- 
butique,  ibid.  &  fuiv. 

Réflexions  fur  les  caufes  qui  font  dégénérer  le  virus  véné¬ 
rien  de  fon  propre  cara&ère  *  8§ 

Deux  exemples  de  véroles  qui  ont  réfidé  au  mercure 
par  la  nature  de  leurs  fymptômes ,  89  &  fuiv* 

Succès  que  le  firop  anti-vénérien,  ou  l’on  dit  qu’il  n’entre 
point  de  mercure ,  a  eu  dans  ces  deux  cas  ,  96 

Parmi  les  caufes  qui  peuvent  rendre  la  vérole  rebelle  au 
mercure,  la  carie  des  os  fpongieux  ed  la  principale 

99 

Récapitulation  9  1 00 

La  doélrine  des  crifes  dans  les  maladies  vénériennes  ed 
incontedable ,  10 1 

Une  gonorrhée  récente  ne  devroit  durer  que  vingt-cinq 
jours ,  fi  les  malades  s’adujettidoient  à  garder  la  cham¬ 
bre,  à  obferver  la  diète  ,  &c.  ibid* 

Il  n’y  a  à  proprement  parler  que  deux  caufes  de  dran- 

gurie  vénérienne;  la  condriètion  d’une  portion  du  ca¬ 
nal  de  l’urètre,  &  le  gonflement  de  la  prodate,  102 
Didinéfion  des  véritables  deurs-blanches  dans  les  fem¬ 
mes,  d’avec  l’éçoulement  qui  ed  produit  par  la  maf- 

-  Êurbation  *  104 
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Il  n’y  a  prefque  point  de  maladies  chroniques  qui  ne 
puiflent  dépendre  du  virus  vénérien ,  106 

En  quoi  conflfte  le  point  de  maturité  qu’on  doit  atten¬ 
dre  pour  traiter  la  vérole  avec  fuccès,  10-7 

On  ne  peut  concevoir  que  par  les  lois  des  affinités  .,1a 
vertu  lpéciflque  du  mercure  contre  la  vérole  ,  109 

Le  flux  de  bouche  n’efl:  point  néceflaire  pour  guérir  la 
vérole ,  ibid . 

Mauvaife  foi  d’un  Auteur  qui  a  voulu  préconifer  l’ufage 
du  fublimé  corroflf  aux  dépens  de  toute  autre  méthode  , 

HO 

Il  n’efl:  pas  poffible  de  juger  a  priori  quelle  efl  la  mé¬ 
thode  &.  l’efpèce  de  remède  particulier  qui  convient 
à  chaque  individu  qui  a  la  vérole  ,  m 

Il  réfulte  de  tout  ce  qui  a  été  dit ,  que  l’adminiflration  du 
mercure  par  les  fri&ions  ,  eft  la  méthode  la  plus  géné¬ 
rale  qui  convient  dans  cette  maladie ,  lia 


Fin  de  la  Table  Analytique  des  Madères « 
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APPROBATION, 

J’AI  lu  les  Nouvelles  Obfervations  fur  les  Ma* 
ladies  V inériennes ,  pour  fervir  de  Supplément 
au  Traité  des  mêmes  Maladies,  par  M*  Fabre , 
de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie.  Ces  Obfer- 
Varions  ne  peuvent  qü’ajoüter  à  la  réputation 
de  l’Auteur;  &  j’eftime  qu’elles  font  très-dignes 
d’être  imprimées.  A  Paris,  le  10  janvier  1779# 

LOUIS,  Cenfeur  royah 


Ja  Privilège  fe  trouve  à  la  fin  du  Traité  des  Maladies 
Vénériennes  duméme  Auteur » 
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